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Â-J  & ciife  violente  ou  fe  trouve  aujourd’hui 
Avance  ? ta  rapidité  prodigieufe  avec  la- 
quede,  depuis  moins  d’un  demi-luftre  , les 
événeméns  sy  fuccedent,  s’y  prêtent;  l’ef- 
fet veicence  umverfelîe  qu’ils  produifent;  l’en- 
thoufiafme  paffionné  qui  agite  prefque  toutes 
les  têtes  ; i’impulfion  irréfiftible  qui  entraîne, 
qui  fubjugue  tous  les  efprits  ; la  diverfité 
ae  fentimens  qui  fe  manifefte  au  milieu  d’une 
tendance  commune,  du  moins  en  apparence, 
vers  le  même  but;  l’opiniâtreté  bruyante  de 
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chaque  parti  à fou  tenir  fes  intérêts  ou  Tes 
droits  , à les  défendre  contre  le  parti  oppofé; 
l’eflor  fubit,  impétueux,  du  patriotifme,  étouffé 
depuis  plusieurs  flecles  fous  la  tyrannie  op- 
preflive  du  pouvoir  abfolu  ; la  liberté  avec 
laquelle  la  prefle , jufqu’à  préfent  foumife  à 
une  dépendance  aufli  déplorable , aufli  inique 
qu’humiliante  , favorife  , propage  l’influence 
de  toutes  les  idées  nouvelles,  hardies,  qui 
jaillifient  de  ce  choc  inflammatoire  d’opi- 
nions i enfin  la  patience  , la  douceur,  l’efpece  de 
réfignation héroïque  , religieufe,  que  s’impofe 
le  Gouvernement  dans  ce  conflit  tumultueux, 
pendant  ces  explolions  refpedtives;  la  predi- 
leftion  particulière  dont  il  paroît  honorer  le 
Peuple;  la  régénération  glorieufe  qui!  promet 
à cette  datte  avilie  , écrafée  depuis  fi  long- 
temps, qui  fembloit  condamnée,  par  une  def- 
tinée  irrévocable,  à être  éternellement  vic- 
time & du  Defpotifme  royal  & de  l’Arifto- 
cratie  , encore  plus  meurtrière,  des  Grands; 
tout  concourt  à faire,  de  cette  époque,  l’une 
des  plus  intérefiantes  , la  plus  intéiefiante 
même  , comme  la  plus  flnguliere  , la  pins 
extraordinaire  de  notre  Hiftoire , une  époque 
unique,  un  tableau  abfolument  neuf. 

Et  , comme  fl  la  Nature  , jaloufe,  en  ce 
'ornent , de  la  Politique  , eût  craint  que 
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celle  - ci  n’en  fût  le  feui  objet , n’en  fournit 
toutes  les  couleurs  , il  femble  qu’elle  ait 
voulu  suffi  elle-même  marquer  l’une  & l’autre 
d’un  fceau  douloureux,  ineffaçable , qui,  tranl- 
mettant  à nos  defeendans  un  effrayant  fouve- 
nir  de  fa  coîere  & de  fa  puilfance,  les  forçât , 
en  obfervant  la  révolution  dont  nous  fomrnes 
témoins  , de  partager  leur  attention  entre 
elle  & fi  rivale. 

il  y a deux  ans , l’idée  même  des  Etats- 
Généraux  n’exiftoit  pas , ou  du  moins  elle 
étoit  enfevelie  dans  nos  Annales  , comme 
une  vieille  chimere  qu’il  étoit  déformais  im- 
poffible  de  réaîiler  : ce  n’étoit  que  î’Lmage 
de  la  Nation  : la  Nation  elle-même  parodiait 
éteinte  ; <N  cette  image  ne  fixoit  plus  les 
regards  que  d’un  petit  nombre  de  bons  Pa- 
triotes , comme  le  portrait  que  conferve  un 
homme  fcnfible  , d’un  parent  chéri  qui!  a 
perdu  , reçoit  encore,  de  fa  tendrefle  , un 
culte  ftérile  qui  fert  au  moins  quelquefois 
à faire  iîlufion  à fa  douleur. 

Ce  Croit  une  ingratitude  d’oublier  que 
c’eft  la  Magiflrature  qui  a réveillé  le  fouvenir 
des  Etats  - Généraux  ; qui  a,  la  première, 
promulgué  hautement  le  voeu  de  leur  retour 
ou  plutôt  de  leur  réfurreâion  , & donné  le 
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lignai  du  cri  univetfel  qui,  depuis,  n5a  ceiTé 
de  les  réclamer. 

Mais  i!  n’y  a pas  fix  mois,  que,  malgré 
fes  efforts,  malgré  la  voix  puiffante  de  l’opi- 
nion publique  , & quelque  familiarifés  que 
nous  fu fiions  déjà  avec  l’idée  jufqu’alors  ab- 
fol u ment  chimérique  , comme  je  l’ai  dit, 
d’une  réhabilitation,  elle  paroiffoit  fi  incer- 
taine , fi  doutenfe  , fubordonnée  à tant  de 
circonflances  , qu’un  efpoir  trop  confiant,  une 
affurance  anticipée  du  fuccès , étoient  cer<* 
tainement  encore  une  folie  , un  délire  du 
patiiotifme,  un  rêve  fcduifant  qui  pou  voit, 
pour  le  moins , au(Ti  bien  fe  terminer  par  un 
réveil  douloureux  , par  une  cruelle  certitude 
de  1 inefficacité  de  nos  tentatives , que  par  une 
conquête  gîorieufe,  réelle,  folide,  fur  l’auto- 
rité. 

Mes  vœux  étoient  ardens;  mais  mon  cœur 
étoit  piefque  fermé  à l’efpérancc.  Je  confiai- 
tois  ce  monument  dépoli  taire  des  relies  de 
nos  anciens  droits  & des  attentats  qui  les 
ont  anéantis,  ce  recueil  funéraire  que  l’on 
appelle  notre  Hiftoire  : qu’y  trouvois-je?  Les 
crimes  effroyables  du  Defpotifrne  , & le  fque- 
let te  hideufement  défiguré  de  la  Nation-,  des 
maîtres  abfolus  & de  vils  efclaves  ; des  tyrans 


fanguînaires  & des  vidâmes  égorgées  ; une 
volonté  impérieufe  & une  foumiffion  fervile; 
des  attitudes  formidables  & des  accens  de 
douleurs  étouffés  par  l’effroi  ; la  fortune  , 
l’honneur  , la  liberté  , la  vie,  toutes  les  pro- 
priétés de  vingt- quatre  millions  d'hommes 
violées  , fans  pudeur  , par  le  caprice  d’un 
feul , ou  par  les  entreprifes  plus  fcandaleufes 
encore,  plus  atroces,  plus  oppreffives  de  fes 
Minières. 

Quelle  douloureufe  réflexion  accompagnoifc 
ce  trifle  fpedacle  ! Combien  le  terme  vers 
lequel  nous  voulions  rétrograder,  me  paroif- 
foir.  loin  derrière  nous  ! Que  d’obflacîes  s’of- 
froient  à mes  regards  ! Il  falloir  que  le  Gou- 
vernement en  vînt  à détefler  ce  qui  faiioit 
auparavant  l’objet  excluhf  de  fon  ambition; 
qu’il  eût  le  courage  de  renoncer  à des  prin- 
cipes deflrucfleurs,  dont  la  pratique  étoit  auflî 
commode  pour  lui  que  funefle  pour  les  Peuples  ; 
de  faire  le  lacriflce  des  ufurpations  fucceflives, 
à la  faveur  defque’ies  il  s’étoit  inveili  du 
pouvoir  abfolu;  d’abandonner  ce  pouvoir  ter- 
rible & redouté,  devenu  9 en  quelque  forte, 
à fes  yeux , un  patrimoine  (acre  , par  îa 
longue  habitude  où  ii  étoit  de  le  regarder 
comme  tel  ; & un  patrimoine  qui  ne  lui 

étoit  pas  moins  cher  par  les  efforts  qu’il 
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avoit  faits  pour  l’envahir,  que  par  le  charme 
attaché  à l'a  jouiffance  ; de  ne  vouloir  défor- 
mais que  gouverner  des  hommes  libres,  au 
lieu  de  tyrannifer  des  efclaves  ; de  réhabiliter 
la  Nation,  fans  redouter  de  trouver  bientôt 
en  elle  une  acculatrice  offenfée,  vindicative, 
implacable  , prête  à lui  demander  une  répara- 
tion rigoureufe  de  deux  cents  ans  de  malheuis, 
de  fervitude  & d’ignominie;  enfin  d’abjurer 
folennellement  le  privilège  abufif  , qu  il  avoit 
conquis  par  la  violence  , d’une  légsfiature  ar- 
bitraire ; de  fe  foumettre  lui-même  à la  loi, 
de  le  contenter  , à l’avenir , de  la  feule 
prérogative  d’en  maintenir  1 execution. 

Ce  courage , il  le  montre  aujourdhui  ! ...  . 
biais  parcourez  !cs  derniers  règnes  , tous  ceux 
dont  nos  Annales  nous  retracent  la  mémoire, 
citez-m’en  un  , un  feul  , fous  lequel  , en 
luppofant  1 oubli  des  principes  conftitutionweîs 
devenu  , comme  il  l’é toit  encore  , tout  a 
l’heure  , pour  ainfi  due,  la  loi  ou  I rince , 
ils  eufient  été  fi  promptement  6c  h généreu- 
fe ment  reconnus  ; tous  lequel  la  raiton  , ia 
jufiice , nos  droits  naturels  & pou  tiques  euffènt 
obtenu  un  femblabie  triomphe,  vous  ne  pourrez 
m’en  citer  un  , pas  même  ceux  des  Louis  XIÏ, 
des  Henri  IV.  Eh  ! j’ofe  le  demander,  eufiions- 
nous  eu  le  bonheur  de  l’obtenir,  ce  triomphe3 


même  fous  Louis  XVI , fans  la  régénération 
du  Minière  ? Non  ; & meme  fous  Louis  XV 1 , 
il  nous  échapperait  peut-être  encore,  ^ ce 
ferait  pour  toujours , fi  , avant  qu’il  loit  con- 
fommé,. l’intrigue  qui  fouille  les  degrés  du 
Trône,  réuffiffoit  à en  écarter  la  voix  coura- 
ge ufe  , incorruptible  , qui  peut  feule  en  pré 
ferver  les  réfolutions  de  la  funefle  & humi- 
liante verfatilité  dont,  fans  fon.  influence  , 
elles  feraient  bientôt  le  jouet -,  qui  peut  feule 
leur  imprimer  une  permanence,  une  effica- 
cité honorables  pour  le  Souverain  & falutaires 

pour  la  Nation. 

François  ! qu’étiez- vous  il  n’v  a qu’un  mo- 
ment ? Un  Peuple  dégradé , avili,  embve  ti- 
mide, honteux,  miférable  du  pouvoir  ablolu, 
un  Peuple  dont  le  nom  même,  ht  feule  pro- 
priété qui  lui  reliât,  offrant  fans  celle  à Ion 
fouvenir  un  douloureux  contrafte  de  fon  an- 
cienne indépendance  , avec  la  fervitude  qui 
i’avoit  remplacée,  fembloit  ne  lui  avoir  ete 
confervé  par  fes  Maîtres,  que  par  un  excès 
de  mépris  & un  raffinement  de  tyrannie;  què 
pour  aggraver,  chaque  jour,  lopptoffie  de 
fon  humiliation,  & le  livrer  à un  fupphce 

éternel.  « 

Oui,  voilà  quel  étoit , hier  encore»  votre 

état.  Aujourd’hui,  vous  avez  fait  un  pas 
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heureux  pour  en  fortir  ; mais  ce  premier  fuç- 
cès  n efl  rien  , s il  ne  vous  conduit  prompte- 
ment à un  fécond.  Conlîdérez  ce  qu’il  vous 
en  a coûté  d’efforts  pour  arracher  la  promefi'e 
du  retour  de  vos  AlTemblées  nationales;  pour 
ravir  au  Trône  cette  étincelle  créatrice  qui 
doit  leur  reftituer  le  mouvement  & la  vie; 
tremblez  de  la  laiffer  éteindre  : nouveaux  Pro- 
méthees,  faifis  du  feu  facré,  hâtez  vous  d’ani- 
mer votre  ouvrage.  Vous  commencez  à entre- 
voir la  liberté  ; mais  vous  portez  encore  des 
fers:  lune  peut  difparoître  , les  autres  peu- 
vent fe  refferrer.  Songez  combien  vous  ave2 
de  circonllances  diverfes  à redouter:  ce  font 
des  hommes  qui  gouvernent;  & les  hommes, 
au  moral  comme  au  phyfique , dans  leurs 
opinions  comme  dans  leur  exiffence  » font 
fujets  à une  perpétuelle  inftabil-ité.  Il  ne  faut 
qu’un  malheureux  événement  naturel  ; il  ne 
faut  que  le  fuccès  d'une  criminelle  intrigue 
de  Cour,  pour  changer  votre  fort,  pour  vous 
replonger  dans  l’abîme  affreux  à la  furface 
•duquel  vous  furnagez , pour  vous  enlever  à 
jamais  la  réalité,  l’eipoir  même  de  la  reft au- 
ration  giorieufe  que  vous  ne  faites  encore  que 
rêver. 

O 

Mais  pourquoi  ce  retard  ? Pourquoi  ces  dé- 
lais qui  d’un  jour  à l’autre  peuvent  vous 
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devenir  fi  funeftes  vous  conduire  à une  îm- 
puiflance  déformais  éternelle  , vous  caufer  , 
tout  à la  fois , & la  honte  & la  douleur  d’a- 
voir laillé  échapper  une  occafion  inefpe'rée  de 
régénération  , une  occalion  achetée  au  prix 
de  l’excès  même  de  vos  maux  , & qu’il  ne 
feroit  probablement  plus  en  vGtre  pouvoir 
de  reproduire  ? à quelque  degré  que  cet  excès 
fût  porté  dans  la  fuite  ? 

Hélas  ! il  faut  le  dire  , c’efi:  vous-mêmes 
qui  , par  le  plus  déplorable  aveuglement  , 
par  le  plus  inconcevable  déliré,  vous  mon- 
trez ennemis  de  votre  propre  bonheur.  Quel 
changement  cruel  s'eft  donc  opéré  en  vous  ! 
quelle  foudame  & bizarre  révolution  a dépravé 
vos  âmes  ! quel  vertige  d’intérêt  perfonneî 
empoitonne  le  patriotifme  qu’elles  fembîent 
exhaler  ! Si  vos  Etats  Généraux  vous  eufient 
été  accordés  au  milieu  des  troubles,  pendant 
la  défolation  tumultueufe  de  l’année  derniere, 
vous  vous  feriez  tous  portés  , avec  un  égal 
empreflernent , au  même  but;  nul  fentiment 
particulier  , nul  motif  honteux  n’auroient 
affaibli  cette  grande  , cette  généreufe  impub 
fion  ni  retardé  la  pourfuite  du  bien  com- 
mun. La  reftauration  de  la  chofe  publique  s 
la  deftruéfcion  des  abus  qui  la  corrompent , 
rétablÜTeœeiu  d’une  heureufe  de  folide  conf- 
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tïtutîon  ; voilà  quels  auroient  été  les  fruits  c?e 
cette  orécieufe  unanimité. 

Aujourd’hui  tout  eft  changé  ; aujourd’hui  , 
que  le  moment  eh  arrivé  de  réahfer  ces  dif- 
pofitions  falutaires , il  femble  qu’elles  n’échauf- 
fent plus  vos  cœurs  ; l’union,  la  concorde, 
pourvoient  feules  vous  donner  cette  force  vic- 
torieufe  , cette  puiffance  irréfiftible  qui  mai- 
trifent  les  obftacles , qui  obtiennent  les  fuccès, 
qui  opAent  & confolident  les  grandes  révo- 
lutions i la  concorde  , l’union,  fans  îefquelles 
vous  ne  pouvez  rien  , ne  régnent  plus  parmi 
vous.  Une  fcifiion  funefte  autant  que  fubite, 
les  en  a bannies:  au  lieu  de  repréfenter  une 
famille  intérefiante  , animée  d’un  même  fentî- 
ment , & occupée,  avec  une  honorable  ému- 
lation, de  la  profpérité  commune,  vous  don- 
nez à l’Europe,  à l’Univers,  le  fpedacle  fean- 
daleux  d’une  famille  divifée  , dont  chaque 
branche,  fi  je  puis  ainfi  parler,  rivale  ouver- 
tement déclarée  des  autres,  cherche  fon  avan- 
tage particulier  dans  l’humiliation  de  celles-ci, 
& eflaye  de  juftifîer  cette  odieufe  inégalité, 
en  la  préfentant  comme  la  fauve  garde,  comme 
le  uaue  de  3a  fureté  , du  bonheur  de  toutes1. 
De  ces  prétentions  oppofées , de  ces  chocs 
refDediifs  réfuîte  néceflairement  l’inaction  fié- 

f 

rile  dans  laquelle  vous  vous  confumez  : un© 
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partie  de  la  Nation  efl:  paralyfée  par  la  rétif- 
tance  de  l’autre. 

Cette réfiftance,  dont  les  effets  font  dès  apre- 
fent  fi  déplorables  3 les  conféquences  ü dange- 
reufes , dont  les  fuites  peuvent  devenir  h meur- 
trières , eft-elle  fondée  fur  des  droits  réels  , 
eft-elle  avouée  par  l’équité  & par  la  raifon  , 
ou  n’eft-elle  au  contraire  qu’un  refie  d’attache- 
ment à de  vieilles  chimères  , à de  folles  & ab- 
furdes  di'lHndions,  ufurpées  autrefois  ^pendant 
le  fommeil  de  la  raifon  & de  l’équité  , enva- 
hies dans  les  fiècles  barbares  ou  la  torce  creoit 
les  droits  ? C’eft  ce  que  je  vais  examiner.  Les 
différens  Ordres  de  l’Etat  ne  pouvant  faire  un 
pas  vers  le  bien  général  avant  qu’une  heureufe 
réfipifcence  ne  les  ait  réunis  , U importe  de 
rechercher  de  quel  coté  font  les  torts  dans  la 
fiinefte  méfintelligence  , dans  la  fermentation 
convulfive  qui  les  éloignent  les  uns  des  autres  : 
il  y a mafheureufement  fur  ce  tujet  de  trilles 
vérités  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ; 
elles  m’échapperoient  malgré  moi  , quand  j au- 
rois  deflein  de  les  taire  l^)* 


(ji  ) Si  l’on  demande  qui  je  huis 
«l’écrire  fur  cette  matière  , je  réponds 
& Citoyen  , j’ai  , comme  tout  autre 
fur  cette  matière. 


pour  me  rneler 
qu’étant  François 
, le  droit  d’écrire 
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Jufqu’à  préfent , le  haut  Clergé  & la  Nobletfe, 
unis  par  un  intérêt  commun  , comme  par  les 
liens  naturels  du  fang  , armés  de  diflin&ions 
cruelles  autant  que  ridicules  , de  privilèges 
vexa  toi  res  , conquis  autrefois  fur  l'ignorance 
& !a  faperftition  , fur  la  foiblelïe  & la  crainte, 
ont  fcandaleufement  réullï  à fe  iouftraire  aux 
impôts  , aux  charges  publiques  , 5e  en  ont 
impitoyablement  poulie  la  malTe  fur  la  partie 
de  la  Nation  la  moins  pourvue  de  reiTources, 
fur  le  peuple  : ils  lont  mutilé  , obéré,  écrafé 
en  tout  fens;  les  exactions  mêmes  qu’il  a fouf* 
fertes  dans  fa  fortune,  de  la  part  de  l'autorité  , 
font  devenues  d autant  plus  dures  , d’autant 
pius  opprelîives  , que  leurs  prétentions  ont 
acquis  plus  de  développement  & d’etendue. 

I^e  Cierge  , s emparant  des  confciences  , 


J ajoute  que  la  faculté  de  penfer  étant  indépendante 
des  diftinûions  fociales  , c’eft  une  fottife  , une  abfur- 
dité  , une  injuftice  , de  trouver  ridicule  , étrange  , ou 
mauvais  , qu’un  homme  publie  Ton  opinion  fur  nos  inté- 
rêts nationaux  , s’il  n-’eft  revêtu  d’un  caraftere  public, 

ou  s il  n occupe  dans  le  monde  un  certain  rano-, 

e> 
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exerçant  , par  les  terreurs  d’une  vie  future  9 
une  (éduétion  puiffante  dans  celle-ci  ; ouvrants 
fermant  , au  gré  de  fon  intérêt , le  chemin  du 
Ciel  ; alarmant  , raflurant  tour  à tour  la  foiblefle 
timorée  ; .maîtrifant  les  efprits  , (Vivant  leurs 
difpofitions  , tantôt  par  l’efpérance  , tantôt  par 
la  crainte  ; entretenant  l’ignorance  qui  favo- 
rifoit  le  fuccès  de  fes  opinions  fpéculatives  ; 
excitant  le  fanatifme  qui  les  accréditoit  , a fait 
fouvent  facrifier  à nos  peres  le  préfent  à l’ave- 
nir ; & mettant  à profit  pour  lui-même  leur 
docile  crédulité  , a envahi  pieufement  , au  nom 
de  Dieu,les  richeifes,  les  propriétés  mondai- 
nes dont  il  leur  recommandoit  , au  nom  de 
Dieu,  le  mépris  & l’abnégation  (i). 

» ■■  

(i)  La  méchanceté  eff  induftrieufe  & habile  : peut-» 
être  ponrroit-elle  empoifonner  par  une  interprétation 
perfide  , ce  que  je  viens  de  dire  : je  ne  veux  point  lui 
lailTer  ce  plaifir  , ni  au  leéleur  ombrageux  , un  motif 
de  fcandale. 

Perfonne  n’a  un  plus  profond  refpeél  que  moi  pour 
la  Religion  : ce  n’eft  pas  feulement  par  fes  rapports 
directs  arec  les  récompenfes  éternelles  que  nous  ap- 
prenons , par  elle  , à mériter  & à obtenir  , qu’elle  doit 
nous  être  chere  ; mais  suffi  par  les  avantages  politiques 
que  nous  en  retirons  : elle  infpire  fouvent  au  crime  un 
effroi  falutaire  qui  le  déconcerte  & l’arrête  : fous  ce  point 
de  vue  , elle  eft  en  partie  le  gage  de  notre  sûreté  & la 
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La  Noble  fie  pourvue  d’abord  vîagerement  » 
de  bénéfices  militaires  , a la  charge  de  faiie 
le  fervice , de  protéger  l’Etat  contre  les  inva- 
fioBS  ennemies  , & de  ftipendier  les  bras  fecon- 
daires  dont  elle  étoit  obhgee  d afio.ier  la  force 
aveugle  à fon  courage  & a fa  valeur , parvient 
bientôt  à rendre  ces  bénéfices  héréditaires.  C eft 


déjà  un  véritable  attentat  contre  les  clafies 
inférieures  , que  cette*  usurpation  pertide  qui 
corrompt  la  nature  primitive  ces  fieis  , pour 
en  perpétuer  la  pofleffion  dans  une  feule  , qui 
concentre  éternellement  , dans  un  petit  nom- 
bre de  mains  ambitieufes  & avares  , des  terres 
dont  la  propriété  originaire  eft  commune  à 
tous  les  citoyens  ; des  terres  dont  chacun 
d’eux  , avec  un  mérite  qui  jufUfiât  la  préfé- 


fauve-garde  de  la  fociété  : h nous  n’avions  pas  une  Reli- 
gion divine  , il  faudroit  nous  hâter  d’en  inventer  une  , 
quelle  quelle  fût  : il  n’eft  aucun  légiflateur  qui  n’en  ait 
fenti  la  néceflité. 

Mais  la  caufe  du  Clergé  n’eft  pas  tellement  liée  à 
celle  de  la  Religion  , que  l’on  ne  puiffe  faire  de  repro- 
che à l’un  , fans  inculper  l’autre  ; or  ce  dont  je  me 
plains  ici  , ce  n’eft  pas  de  la  Religion  ; c’eft , au  con- 
traire , de  l’audace  avec  laquelle  on  en  a abufé  autre- 
fois pour  tromper  les  hommes;  c’eft  des  pratiques  fu- 
petftitieufes  qu’on  y a mêlées  , pour  pouvoir  leur  en 
impofer  plus  facilement  & plus  sûrement. 

X 


rence 
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fgnce  , auroît  dû  , fous  un  bon  Gouverne- 
ment  , pouvoir  efpérer  d’être  invefti  pendant 
fa  vie,  fous  la  condition  des  mêmes  devoirs* 

A ce  premier  attentat  en  fuccedent  d’au- 
tres. L’hérédité  des  hefs , une  fois  confacrée 
par  l’intérêt , l’intérêt  imagine  les  fous-inféo- 
dations, l’orgueil  crée  la  valfalité  ; le  Seigneur 
de  fief  devient  une  efpece  de  Souverain  3 les 
propriétés  foncières  qu’il  met  hors  de  fes 
mains  , relient  , par  une  bizarre  contradic- 
tion , dans  fa  dépendance  directe  ; ceux  qui 
les  acquièrent  , ont  , pour  leur  argent  , U 
peine  de  les  cultiver  &.  l’honneur  d’être  fes 
efclaves* 

Delà  naît  une  junfprudence  tout  à la  fois, 
folle  & atroce  , abfurde  & barbare  , qui  greve 
de  cent  mille  maniérés  , le  plus  facré  des  droits 
dans  l’ordre  focial,le  droit  de  la  propriété,  qui  en 
furchage  l’ufage  d’entraves  criantes  , décourage 
l’agriculture  ,ftérilife  les  terres  , ruine  les  cam- 
pagnes , & étend  fon  criminel  empire  jufques 
fur  la  liberté  naturelle  de  l’homme.  Je  n’entre- 
rai point  dans  la  nomenclature  dégoûtante  , 
autant  qu’effroyable,  des  droits  féodaux:  ma 
plume  refufe  de  fe  fouiller  de  ces  monftrueufes 

horreurs Ah!  fi  elle  pouvoit  en  peindre 

l’odieux  comme  je  le  fens  , ou  plutôt  fi  elle 
pouvoit  les  effacer  pour  jamais  de  la  mémoire 
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des  hommes  & des  fades  des  tribunaux  , les 
brûler  ! 

Ce  r.\ft  pas  t ut;  ces  titans  , appelés  fuze- 
rains  , ntimident  Trône  meme  : 1 effroi  qu’ils 
infpirent  les  rend  p’us  audacieux  ; ils  confer- 
vent  la  propriété  tranfm  lîible  dos  fiefs  , & 
s’affranchiflent  ce  l'obligation  ous  laquelle  les 
fiefs  leur  ont  été  concédés  , des  frais  de  la 
guerre.  L’Etat  eft  forîé  de  foudoyer  des  trou- 
pes. Cette  dépenfe  , néceffitée,  au  moins  en 
partie  , par  leur  avarice  , exige  des  impôts  , & 
ces  impôts  , c’eft  fur  le  peuple  qu’ils  frappent 
exclufivement  : les  Nobles  s’exemptent  des 
contributions  auxquelles  ils  ont  donne  lieu 
par  un  parjure. 

Ce  n’efl  pas  tout  encore  ; ils  veulent  com- 
mander les  troupes  , acquérir  ce  qu’ils  ap- 
pellent de  la  gloire  , & il  faut  que  le  peuple 
ftipendie  leur  valeur  intéreilée  , défraye  leur 
ambition  mercenaire. 

Enfin  ce  n’eft  pas  allez  pour  eux  d’accapa- 
rer les  grandes  propriétés  territoriales,  de  pof- 
féder  héréditairement  les  fiefs  , ils  exigent  des 
récompenfes  pécuniaires  , 8c  il  faut  encore 
qu’elh  s foient  fournies  par  le  peuple  feul  : il 
faut,  pour  (a  tis  faire  leur  cupidité,  achever  de 
preffurer  les  propriétés  pre  que  imperceptibles 
dont  ils  ne  font  pas  dépouillé,  mais  qu’ils  ont 
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morcelées  , flétries  par  mille  droits  onéreux, 
par  mille honteufes  redevances.  Parafitesinfatia- 
bles  de  l’Etat , ils  en  abforbent  toutes  les  vraies 
Echelles  , ils  en  dévorent , par  des  penlions  ac- 
cumulées , la  plus  pure  fubftance  , &ne  fuppor- 
tent  prelque  rien  du  fardeau  de  fes  charges  : 
chaque  prétention  qu’ils  annoncent  , chaque 
grâce  qu’ils  follicitent  du  Souverain  3 eft  le 
lignai  d’un  défaille  pour  Je  peuple  : fouventle 
pouvoir  abfolu  n’afurchargé  notre  détrefle  d’un 
nouvel  impôt , que  pour  le  fcuftraire  à leur 
importunité  , en  leur  en  tranfmettant  auili-tôt 
le  douloureux  produit. 

Les  temps  font  changés  ; les  lumières  ont  dîffipê 
les  ténèbres  amené  le  retour  des  vrais  priricb 
pas  politiques  : le  peuple , aujourd’hui , abhorre 
l’oppreffion  , & connoît  toute  l’étendue  de  fes 
droits  : cette  clafle  qui , au  moins  par  le  nom- 
bre , éclipfe  les  autres  , cette  dalle  dont  cepen- 
dant on  fembloit  autrefois  ne  remarquer  l’exif- 
teneeque  par  les  foupirs  entrecoupés  qui  expri- 
moient  fes  louffances,  annonce  dans  ce  moment, 
non  plus  par  des  plaintes  tirnides.obfcures,  mais 
par  des  réclamations  énergiques,  motivées, 
foutenues  , qu’elle  exifte  réellement,  & qu’elle 
veut  avoir  déformais,  dans  le  corps  national, 
une  influence  férieufe  & impofante.  Certes  , 
elle  ne  le  départira  point  de  ce  vœu  ; die  ne 
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ceiTera  de  le  répéter  avec  le  même  courage  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  efficacement  réalifé. 

Il  efl  temps,  en  effet , qu’il  fe  faffe  entre  la 
Nobleffe  , tant  cuiraflée  que  tonfurée  , car  le 
haut  Clergé  n’eft  qu’une  fuperfétation  de  la 
Mobleffe  proprement  dite  ; il  eff  temps  , dis- 
je  , qu’il  fe  faffe  entre  elle  5c  le  Tiers-Etat,  un 
partage  moins  révoltant  des  droits  de  la  fa- 
mille ; que  tout  le  bien  celle  d’être  mis  d’un 
côté  , & tout  le  mal  de  l’autre  ; que  les  avan- 
tages attachés  au  titre  de  citoyen  , comme  les 
charges  qu’il  impofe,  foient  répartis  avec  une 
moins  onéreu  e inégalité  , une  préférence 
moins  humiliante  ; , cette  balance  précieufe  , 
voici  le  moment  de  l’établir  : l’humanité  , la 
philofophie,la  raifon  , la  jullice  en  indiquent  les 
proportions-, l’intérêt  perfonnel  ne  réuffîra point 
à les  obfcurcir , encore  moins  à les  écarter  , & 
les  vains  efforts  feront  conftamment  flétris  du 
fceau  de  l’indignation  publique. 

Si  , pour  prêcher  une  morale  faine  , pour 
interpréter  dignement  la  parole  divine  , & nous 
tranfmettre,  avec  fuccès, les  influences  falutaires 
de  la  grâce,  il  faut  que  les  fucceffeurs  moder- 
nes des  Apôtres  , loin  des  traces  de  leurs  pieux 
modèles  , nagent  dans  l’opulence  ; fl  , pour 
bien  défendre  l’Etat,  pour  avoir  du  courage, 
de  la  valeur,  des  talens  militaires,  il  faut  que 
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les  defcendans  de  ces  Francs  belliqueux  , qui 
naiiïoient  autrefois  avec  tous  ces  moyens  * 
aient  aujourd’hui  des  chevaux  } des  chiens  , 
des  vaflaux,  de  grandes  terres  , des  parcs  îra- 
menfes  & de  fuperbes  châteaux. 5 que  le  Clergé., 
que  les  Nobles  confervent  ces  richeffes  failueu- 
fes , ces  nombreufes  & impofantes  propriétés, 
comme  des  gages  certa. ns  de  notre  falut  futur 
& de  notre  sûreté  aâueîle;  foit  : mais  au  moins 
qu’ils  daignent  ne  pas  trouver  mauvais  que 
déformais  le  tréfor  public  afpire  de  cette  fource 
abondante  un  tribut  proportionnel  à celui 
qu’eft  obligé  de  lui  fournir , aux  dépens  du  pro- 
duit  de  fes  Tueurs  , aux  dépens  de  Ton  excefi- 
Evement  mince  récolte  , & fouvent  de  fa  fub- 
finance  même  , l’humble  Cultivateur  ! qu  ils 
fongent  que  celui-ci  , dans  cette  proportion  , 
avec  cette  apparente  égalité, eft  encore  bien  plus 
rigoureufement  traité  qu’eux  , puifqu’en  com- 
paraifon  du  très -peu  qu’il  poffede  , &:  de  ce 
qui  eft  Ttricteroent  néceflaire  à fa  confervation 
phyfique  , il  donne  énormément , St  ne  reçoit 
rien  du  tout,  tand:s  qu’une  partie  de  1 offrande 
forcée  des  grands  Eccléfiaftiques  & des  Nobles 
refluera  , dans  leurs  cailles,  en  ruifleaux  d’or ^ 
fous  le  nom  de  grâces  & de  penfions  ; que  ces 
derniers,  enfin , veuillent  bien  confidérer  qu’il 
xeflera  toujours  à leur  oifiveté  dépenfiere  , ua 
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îmmenfe  fuperflu  à confirmer  en  pîaifîrs  , en 
Voluptés,  en  jouiffances  de  toute  efpece;  tan- 
dis que  les  contributions  lai  fient  à peine  au 
premier , de  l’air  , de  Peau  , un  pain  mefquin  & 
groflier,  pour  prix  de  Ton  économe,  continuelle, 
& laborieufe  activité. 

L’égalité  proportionnelle  de  l’impôt  peut 
feule  le  légitimer  : fans  cette  égalité,  il  devient 
une  exaction  arbitraire,  un  attentat  à la  pro- 
priété : voilà  une  de  ces  vérités  de  fentiment 
dont  la  démonftration  doit , ce  me  fernble  , 
fe  trouver  dans  tous  les  cœurs  : a t-elle  cepen- 
dant été  déjà  connue  , refpeétée  dans  notre 
régie  fifcale  ? Jamais  : celle-ci  n’offre  donc 
qu’une  longue  lifte  de  vexations  affreufes  $ 
«d’effroyables  violences. 

' Mais  comment  le  Tiers-Eta-t  , viétime  per- 
pétuelle des  unes  , fera-t-il  graver  dans  l’au- 
tre , en  caraâeres  ineffaçables,  ce  principe  pré- 
fervateur  , s’il  n’a  , dans  la  prochaine  Afifern-. 
blée  des  Etats  Généraux  , & dans  toutes  les 
Affemblées  poftérieures  , une  influence  capa- 
ble de  contrebalancer  celle  des  deux  autres 
Ordres  , qu’un  intérêt  commun  &C  preflànt 
follicite  à perpétuer  une  oppreftïon  dont  ils 
recueillent  les  fruits  , dont  ils  regardent  îe 
terme  comme  une  perte  tout  à la  fois  réelle 
Çc  humiliante  pour  eux  , & que , par  çe  dom-» 
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b!e  motif,  ils  tr-availleroient  fans  celle  par  îa 
fuite  à reproduire,  quand  mêrné  Tanat!  éme 
univerfel  qui  la  pourfuit  , les  forberoit  à y 
renoncer  clans  ce  moment  ? 

J’aurai  cccafion  de  revenir  tout  à f'heure 
fur  ce  raifonnement , je  le  développerai  bc  le 
p relierai  davantage  : je  me  borne, ‘pour  Tint- 
tant,  à en  prétenter  une  conféquetfce'  naturelle 
& frappante.  Le  Tiers  le  fa  t n’oya'nt  d autre 
moyeu  que  l’influence  dont  je  viens  de  par- 
ler, pour  afFurer  l’exécution  confiante  du  prin- 
cipe inconteftable  , facré  , qui  exige-,  en  mâfieTe 
de  contributions,  la  plus  ffncle  égalité  propor- 
tionnelle, il  eft  évident  que  l’on  ne  peut  la  lui 
refufer  fans  la  plus  énorme  injuflice  , fans  an- 
noncer  indireélement  le  de fir  de  Continuer  à 
le  violer  à l’avenir  , comme  il  a été  violé  par 
le  p a fie. 

C’eft  d’abord  dans  un  nombre  de  Repréfèn- 
tans  égal  à celui  du  Gerge  8e  de  la  îdobiefîe 
réunis  , que  le  Tiers  Etat  fait  confifter  cette 
force  répulfive  dont  il  a befoin  pour  renifler 
aux  efforts  de  ces  deux  Ordres  , pour  décon- 
certer la  conjuration  redoutable  qui  le  menace 
éternellement  de  leur  part. 

Mais  ceux-ci  , à cette  pétition  , dldée  par 
une  trop  cruelle  expérience  du  paffé,  par  uns 
prévoyance  effrayante  de  l’avenir,  rnanifeftent 
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uns  oppofîîion  feditieufe  , qui  , retardant 
î’Afiemblée  nationale  , les  rend  jugement  fuf- 
pedis  du  projet  de  l’éludef,  & , par  conféquent, 
dun  complot  atroce  contre  la  majeure  partie 
de  la  Nation  , d’une  révolte  coupable  contre 
les  intentions  bienfaifantes  du  G ouvernement  j 
une  oppofition  incendiaire  , dont  l’effet , fi  elle 
fubfifte  , & qu  elle  ne  reufïilîe  point  à empê- 
cher cette  Affemblée  , fera  , au  moins,  de  la 
transformer  en  une  lice  inutile,  autant  qu’ora- 
geufe,  où  l’on  n’entendra  bruire  que  de  viles  & 
^abfurdes  prétentions  ; où  l’intérêt  particulier 
combattra,  fans  pudeur,  l’intérêt  général , où  le 
foin  de  la  régénération  publique  fera  perfide- 
ment négligé , & au  fortir  de  laquelle  le  mal- 
heureux peuple  retombera  dans  des  fers  d’au- 
tant plus  accabians,  fous  une  oppreffion  d’au- 
tant plus  meurtrière,  que  ni  fon  courage  , ni 
lajuffice  de  fes  réclamations,  ni  la  voix  de  fa 
raifon,  ni  l’autoritc  protectrice  de  fon  Souve- 
rain , en  un  mot  , aucuns  moyens  humains 
n ayant  eu  la  puiflance  d’opérer  fa  réhabilita- 
tion & de  prévenir  fa  défaite  , il  paroïtra  dès- 
lors  irrévocablement  dévoué  , non  plus  feu- 
lement par  la  politique  , mais  par  la  nature* 
par  les  décrets  éternels  , par  une  erreur  de  la 
providence  même,  à cet  état  de  fervitude  , de 
nullité,  de  mifere*  de  douleur,  & d’angoiffes» 
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Ces  reproches  , je  voudrois  pouvoir  îes  ar- 
mer d’expreflions  plus  poignantes-,  mais  ils  ne 
frappent  , & il  me  tardoit  de  faire  à cet  égard 
ma  profeflion  de  foi , ils  ne  frappent  que  fur 
une  partie  du  Clergé  & de  la  Nobîefle  : ü eft 
une  autre  partie  de  ces  deux  Ordres  qui  mé- 
rite , au  contraire  , doucement  nos  hommages  , 
notre  reconnoiflance  , & par  la  .ratification 
énergique  qu’elle  fait  elle -meme  ces  dioii^ 
que  nous  réclamons , & par  l’argument  précieux 
que  fa  tonduite  nous  fournit  contre  l’infurrec- 
tion  anti-patriotique  de  la  première  : le  vrai 
Clergé  , la  véritable  Nobîefle  , cetf  cette  por- 
tion- là  ; c’efl  celle  qui  penfe  , qui  parle  dans 
ce  moment  comme  nous  ;c  eA  celle  qui  entend 
la  voix  de  l’humanité  , qui  fe  foumet  à l’em- 
pire de  la  raiton  & de  la  juflice  ; c’eft  celle 
qui  a le  courage  d'abandonner  volontairement 
des  ufurpuuons  qui  lui  ont  été  tranfnnfes  9 
mais  dont  elle  ne  s’eft  point  fouthée  j la  géné’ 
rofité  d’approuver  , de  demander  elle  - meme 
un  partage  égal  des  charges  communes  ; c ell 
celle  qui  j entrant  dans  les  vues  paternelles  de 
notre  Roi  , foupire  comme  lui  apres  la  naii- 
fance  de  l’ordre  s après  une  confiitution  dans 
laquelle  tous  les  Membres  qui  compofent  la 
grande  famille  de  l’Etat , puiflent  trouver  ia 
même  sûreté  , la  même  liberté  > les  mêmes 
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-tages;  c eft  celle  , enfin,  qui  efi  citoyenne! 
Combien  die  efi  digne,  celle-là  , de  notre  ref- 
pecl:,  de  notre  vénération,  de  notre  amour  ! 

Clîe’  chons  point  à diminuer  la  grandeur  de 
ion  dévouement  à notre  caufe,  en  le  regardant 
comme  un  devoir  ; fongeons  du  moins  qu’il 
Cut  plus  que  de  la  vertu  pour  remplir  un 
devoir  aux  dépens  de  l’intérêt  perfonnel  & de 
1 amour -propre,  & que  cette  préférence  efi 


nn  rigoureux  facrifice  ! 

Je  lui  dois  encore  une  réparation  à cette 
partie  honorable  du  Clergé  & de  la  NoblaTe: 
c’efr  malgré  moi , c efi  contre  les  difpofitions 
de  mon  coeur,  que  ma  plume  a donné  fon  nom 
à l’autre  ; heureufement  il  n y a perfonne  qui 
puifie  les  confondre:  celle-ci  n’eft  , en  effet,  ni 
le  Clergé  , ni  la  Noblefîe  ; c’eft  une  ennemie 
de  la  Nation  : je  ne  la  défignerai , autant  qu’il 
me  fera  poffible,que  par  ce  caradere  : qu’elle 
en  abjure  les  fentimens , fi  elle  veut  recouvrer 
fa  dignité  ! 

O 

Et  de  quels  prétextes  ces  in  fur  gens  efTayent- 
ils  de  colorer  l’inconcevable  opiniâtreté  avec 
laquelle  iis  rejettent  l’égalité  de  Repréfen- 
îans  que  demande  le  Tiers -Etat?  C’efi  une 
innovation  mconfiitutioneiîe  , contraire  aux 
fcimes  anciennes  des  Etats  Généraux,  fingti- 
Jierement  a celles  qui  ont  été  obfervées  dans 


t 
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les  derniers',  en  1614,  6c  confactées  par  fad- 

hébon  des  trois  Ordres. 

Quoi  ! c’eft  à la  lin  du  dix  huitième  fîecle^ 
c’eft  fous  le  régné  de  la  raifon  , de  la  philo- 
fophie  , des  lumières  ; c’eft  à 1 époque,  hnon 
de  la  pureté,  au  moins  de  la  plus  grande  poli- 
telle  des  mœurs  , de  la  caducité  des  préjugé» 
en  tout  genre-,  oc  de  la  vigueur  oes  principes 
politiques,  que  l’on  veut  nous  iaire  rétrogra- 
der vers  le  commencement  du  dix-feptieme , 
que  Ton  ofe  férieufement  nous  propoier  pour 
exemples,  les  mœurs  , les  ufages  du  régné  de 
Faftrologie  judiciaire,  de  celui  des  fortiléges  , 
des  poileffions  , de  cent  autres  chimères  , tan- 
tôt ridicules  , tantôt  cruelles  & atroces  , enfan- 
tées par  l’ignorance  & nourries  par  la  crédu- 
lité -,  que  l’on  ofe  , fans  rougir  , nous  donner 
pour  modèles,  pour  lois  , les  formes  fufpectes 
d’une  époque  ou  un  R.01  îmbecille  monte  fur  lu 
Trône  avec  le  furnom  honorable  de  Julie , paice 
qu  il  eft  né  fous  le  ligne  de  la  Balance  (i)  ? 
furnom  mort  avec  lui , comme  celui  de  Grand 
avec  fon  orgueilleux  fuccelfeur  ; d'une  époque 
où  , au  milieu  de  la  Capitale,  un  tribunal  de 


fî)  On  auroit  de  la  peine  a croire  , 
tm  tel  excès  de  fuperlliîion  , s’il  n’étoii 
des  Ecrivains  contemporains» 


de  nos  jours  , À 
pas  attelle  p g 
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juftice  înfïruit  gravement  le  procès  d’un  cïie- 
val  & de fon  maître,  & veut  condamner  l’un  & 
ï autre  au  feu,  comme  coupables  de  fortiléges, 

parce  que  le  maître  a dre  (Té  le  cheval  à quel- 
<3l<es  tours  de  fouplelTe  CO;  d’une  époque 
enhn,  ou  une  commiflïon  du  Confeil,  flupide- 

men  C dociIe  aux  ordres  de  l’exécrable  Richelieu, 
reconno ît  évidemment  un  foreier  dans  la  vic- 
time qu’il  lui  défig ne  , & précipite  dans  un 
bûcher  , allumé  par  fa  vengeance , l’innocent  & 
infortuné  curé  de  Loudun  (2).  QJeJ  préjugé 
contre  1 équité  des  formes  de  1614  , que  l’épo- 
que même  de  1614  ! 


51  Ies  tormes  deviennent,  dans  tous  les 
cas  ^ des  lois  immuables  qu’il  n’eft  jamais 
permis  de  changer,  de  modifier,  d’épurer; 
h des  pratiques  contre  lefquelles  nos  Peres 
”’ont  Pu  s’élever  il  y a près  de  deux 
fiecîes,  foit  parce  qu’ils  n’en  ont  eu  ni  1® 
courage  , ni  la  force  , foit  parce  que  les 
conféquences  & les  effets  en  ont  échappé 


(1)  On  trouve  , dans  une  copie  cîe  quelques  regiftres 

éu  Châtelet,  les  traces  de  ce  procès /il  fut  commencé 
en  1 6 1®. 

(x)  Et  ces  bourreaux  complaifans  , déguifés  fous  le 

n°m  de  Juges  , ne  meurent  ni  de  honte  , ni  de  re- 
mords ! 


C 29  ) 

à leur  ignorance , doivent , aujourd’hui  que 

les  vices  nous  en  font  révélés  , que  noiÿs 

« 

en  découvrons  le  danger  , reprendre  leur 
premier  empire  , par  le  ^eLd  motif  qu  elles 
ont  u fur p é alors  une  efpece  de  fan&ion  , il 
s’enfuit  nécelfairement  que  nulle  réforme  n’efi 
légitime  , que  la  léfion  même  la  plus  révol- 
tante , du  droit  le  plus  évident,  acquiert 
un  cara&ere  refpeétable  , facré , des  qu  elle 
a été  tolérée  une  feule  fois  t fans  réclamation, 
par  la  crainte  ou  par  la  foibleOe.  Un  abus 
exifte  , donc  il  n’eft  pas  permis  de  le  cor- 
riger. Voilà  le  raifonæment  que  fera  main- 
tenant l’intérêt  perfonnel,  dont  les  perfides 
combinaifons  s’alimentent  fur -tout  du  dé- 
tordre focial  : ainfi  l’injuftice  s’armera  auda- 
xieufement  d’une  prefcription  funefie  contre 
l’équité  ; le  préjugé , contre  la  raifon  ; l erreur, 
contre  la  vérité  ; le  vice  même  , contre  la  vertu. 
Quel  fyfieme  pervers, immoral,  que  celui  dontles 
réfultats  font  aufii  dangereux,  auffi  déplorables  ! 

ïî  en  eft  des  corps  politiques  comme  des 
individus  qui  les  compofent  : une  loi  éter- 
nelle foumet  les  uns  & les  autres  à d iné- 
vitables v ici  fil  tu  des  ; mais  en  même  temps, 
elle  les  anime  d’un  defir  confiant  de  leuc 
confection,  ôc  leur  permet  de  lutter  avec 
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opiniâtreté  contre  ceiies  qui  la  menacent* 
août  être  qui  refpire , fe  débat  inceffamment 
contre  la  douleur  , dès  qu’il  efr  averti  de  fa 
préfence  ; contre  la  mort,  dès  qu’elle  femble 
faire  un  pas  poijf  le  faiiir  : la  Nature  ne  lui 
a donné  la  vie  qu’à  la  charge  de  fouffrir  & 
de  mourir  ; & cell  îa  Nature  qui  lui  ordonne 
de  réfifler,  de  toutes  fes  forces,  à fes  propres 
decrets',  elle  avoue,  e le  conface , elle  nourrit 
en  lui  le  fentiment  ou  l’inflind  qui  l’arme 
contre  elle- même. 

Cette  énergie  falutaire  , elle  a foin  d’en 
prémunir  auiii  le  corps  politique  en  le 
•condamnant  moralement  à la  même  dcflinée  *, 
ehe  lui  donne  le  droit  de  rechercher  fans 
celle  , de  revendiquer  dans  tous  les  temps, 
1 orgahifation  la  plus  propre  à ccnferver  fa 
vigueur  ou  à la  lui  redituer,  à afïurer  fa 
prospérité  & à prolonger  fa  durée  : ce  droit 
eff  imprefcriptible  ; le  corps  qui  l’a  reçu  ne 
fauroit  en  être  dépouillé  ; l’eût— il  méconnu, 
compromis  , facrifié  pendant  une  longue 
fuite  de  fiecîes,  i!  peut  à chaque  inflan t s’en 
refTai  fir. 

Eh  bien  , c’eft  celui  que  nous  réclamons 
aujourd’hui  ; & l'on  nous  oppofe  des  ufages 
clés  formes  contraires  ! L’égalité  de  Repré- 
femans  peut  feule  établir  une  jufte  balance 
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entre  nos  , intérêts  folitaires  2c  les  intérêts 
communs  de  deux  Ordres,  qu’une  orguei’leufe 
vanité,  nourrie  par  une  prééminence  ufurpée 
dans  des  fiecîes  de  ténèbres  , a trop  accou- 
tumés à fe  croire  la  Nation  même  , 2c  à re- 
garder le  Peuple  comme  un  vil  bétail  jeté 
fur  la  terre  to.it  exprès  pour  eux;  elle  peut 
feule  les  faire  redefcendre  à leur  place,  2c 
nous  élever  à la  nôtre;  effacer  l’infériorité 
humiliante  du  grand  nombre  à l'égard  du 
petit  , & fupprimer  cette  diftance  honteufe 
d’un  Citoyen  à un  Citoyen  ; c’effc  l’unique 
barrière  qui  foit  capable  de  garantir  , & nos 
propriétés  , 2c  notre  liberté  , 2c  notre  exif- 
tence  , des  efforts  conjurés  d’une  double 
Ariftocratie  ; la  feule  force  qui  puiiTe  attaquer 
avec  fuccè-s  2c  parvenir  à reftreindre  cas  pri- 
vilèges onéreux,  prodigués  , non  pas  au  mé- 
rite , aux  talens  , ou  a la  vertu;  mais  exclu- 
fivement  au  hafard  de  la  naiffance;  ces  pri- 
vilèges infultans  dont  l’effet  eft  d’entafler  fur 
l’opulence  les  exemptions  pécuniaires  avec 
toutes  les  diflinctions  honorifiques,  & d’acca- 
bler les  claffes  inférieures  du  poids  des  charges 
publiques,  en  même  temps  que  d’autorifer  , 
en  quelque  forte  , î’infolent  mépris  de  ceux 
qu’ils  y fondraient:  le  défir  de  notre  bonheur, 
le  foin  de  notre  propre  confervation  nous 
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donnent  le  droit  de  l’exiger  , cctta  égalité;  & 
des  voix  ennemies,  s’élevant  du  fein  de  la 
Nation  meme  , prétendent  nous  interdire 
l’exercice  de  ce  droit  naturel , inaltérable  , 
fous  prétexte  que  nous  l’avons  lailfé  dormit 
jufqu’à  préfent  l Elles  ofent  fe  prévaloir  de 
notre  inadion  paffée  pour  combattre  , notre 
adivité  actuelle  1 

Et  1a  juftice  , & la  raifon  , & les  vrais 
principes  ; voyez  comme  tout  ce  qu’il  y a 
de  facré  fe  réunit  pour  la  défenfe  de  notre 
caufc  ! 

La  Nation  ne  s’affembîe  par  Députés  , ne 
confie  fes  pouvoirs  à un  nombre  borné  de 
Repréfentans , que  parce  qu’il  eft  impoffibîe 
qu’elle  s’affemble  phyfiquement  elle- même; 
en  fuppofant  que  cette  réunion  fût  prati- 
cable, & qu’elle  n’entrainât  pas,  d’ailleurs, 
line  foule  d’inconvéniens  qui , dans  ce  cas 
même,  nous  obligeroient  encore  à y renon- 
cer, il  eft  certain  que  tout  Citoyen,  jouiff 
faut  de  l’intégrité  de  fon  état , feroit  ap- 
pelé à l’affetnblée , comme  membre  néceffaire 
pour  la  compléter,  pour  en  légitimer  les 
délibérations  , & admis  à y difcuter  fes  droits, 
à y défendre  fes  intérêts  , dans  leurs  rap- 
ports avec  les  intérêts  & les  droits  communs 
de  tous. 


Mais 
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Maïs  cette  prérogative  légale  de  préfenCP 
& de  voix  délibérative  , quoique  dans  l’état 
des  chofes  tous  les  Citoyens  né  puiffefit 
l’exercer  par  eux-mêmes  , elle  n’en  efl  pas 
moins  inviolablement  inhérente  à chacun  $ 
die  n’en  fait  pas  moins  mlentieilement  partie 
de  fon  exigence  politique  : la  nécellité 
réduire,  de  fait,  le  nombre,  ne  change  rien 
au  droit  ; l’unique  modification  qu’elle  y 
apporte  , c’e 11  que  plufi-eurs  délibèrent,  votent 
par  l’organe  d’un  feul  qu’ils  ont  élu  libre-* 
ment,  & chargé  de  leurs  inftrudions  ; c'etf 
que  l’alfemblée  nationale,  au  lieu  d’être  une 
cohue  bruyante  de  tous  les  membres  de 
lJEtat  s ef!  un  concours  éclairé  , bien  ordonné 
de  quelques-uns  qui  les  repréfentent  tous, 
qui  sgiflent  au  nom  de  tous  i cette  modifi- 
cation ell  évidemment  avantageufe;  elle  iim- 
plifie  la  machine,  elle  donne  à fes  mouvemens 
plus  de  célérité  & d’uniformité. 

De  ces  principes  il  réfui  te  , non  feulement 
que  tout  Citoyen  a le  droit  , fous  la  con- 
dition néanmoins  à laquelle  l’exercice  en  eft 
Subordonné  , de  participer  à l’éledion  de  ces. 
Repréfentans  ; mais  que  tes  Etats  Généraux, 
pour  être  réguliers  , pour  pouvoir  prendre 
des  délibérations  vraiment  légales  , doivent 
être  l’image  exade , la  miniature,  fi  je  puis* 
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ïiriG  parler , de  la  Nation  ; & que  , comms 
elle  ell  divifée  en  trois  Ordres  dillinds  , le 
nombre  de  Citoyens  que  comprend  chacune 
de  ces  trois  cl  allés  principales , eft  la  feule 
proportion  fuivant  laquelle  on  puifie  déter- 
miner avec  juftefle  celui  de  leurs  Députés 
refpedifs. 

D’après  cela,  que  le  nombre  total  des  ci- 
toyens qui  ont  caradere  pour  élire  & pour 
être  élus,  foit  de  dix  millions;  que  de  ces  dix 
millions  , cinq  cent  mille  appartiennent  au 
Clergé  & à la  NobleLe  , tout  le  relie  compofp 
le  Tiers-Etat.  Je  fuppofe  que  TAllemblée  natio- 
nale, à laquelle  députeront  ces  cinq  cent  mil!» 
votans  d une  part  , 8c  ces  neuf  millions  c:nc| 
cent  mille  de  l’autre  , doive  être  formée  d’un 
Elu  lur  cinq  mille  Eledeurs  ; que!  fera , dans  ce 
cas,  le  nombre  refpedif  des  Repréfentans  ? Le 
Clergé  & la  Nobleilè  en  auront  enfemble  cent , 
& le  Tiers  Etat  en  aura  dix-neuf  cents. 

On  a beau  fe  récrier  ; c’elf  par  cette  pro- 
portion que  devroit  fe  régler  le  nombre  ref- 
pedif des  Repréfentans;  car  , encore  une  fois, 
qu’exige  le  premier  principe  de  la  compofition 
des  Etats  Généraux  ? Qu’ils  foient  la  copie 
fîdele  de  la  Nation  , qu’ils  en  retracent  en 
raccourci  tous  les  traits  avec  leurs  proportions 
.relatives.  Or,  fi  la  Nation  pouvait  s’aflemblec 
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tout  entière  fans  inconvéniens  , îî  eft  démon- 
tré que  le  Tiers  - Etat  jouiroit , de  fait , d’un® 
prépondérance  fur  le  Clergé  & la  Nobleffe  qui 
feroit  dans  le  rapport  de  dix-neuf  à un  .*  il  a voit 
donc  le  droit  de  la  réclamer  rigoureufement 
pour  les  Etats  Généraux  : (a  pétition  n’auroit 
etédéfavouée  ni  par  la  juftice  , ni  par  la  raifon  : 
mais  jugez  des  cris  de  fureur  quelle  auroit 
excités  ! 

Quoi  ! il  veut  bien  dédaigner  cette  prépon- 
dérance j il  veut  bien  mépriLr  le  facile  avan- 
tage de  fubjuger  le  Clergé  & la  Noblefie , de 
leur  faire  Supporter  enfin  le  poids  vengeur 
d une  légitime  fupériorité  ; & parce  qu’il  ré- 
prouve ce  la  fupériorité  & la  prépondérance 
illégales  , rnonflrueufes  quS  ces  deux  Ordres 
ont  ufurpées  jufqu'à  prélent  ; parce  qu'il  refuie 
de  continuer  à s’humilier  lous  leur  dépen- 
dance ; parce  qu’il  ne  voit  plus  en  eux  que 
des  concitoyens  , des  égaux , &c  non  des  maîtres*, 
parce  qu’il  revendique  le  moyen  de  défendre 
fa  liberté  contre  leurs  entreprifes  : on  l’accufe 
d’un  attentat  criminel  contre  la  conftitution 
nationale  , on  le  traite  de  rebelle  î 

Les  rebelles  font  ceux  qui  fe  foulevent  con- 
tre la  voix  de  la  raifon  & de  l’équité  , contre 
l’autorité  fouveraine  , lorfqu’elle  ;eft  éclairée 
par  Tune  & par  l’autre  , îsrfqu’elie  eft  dirigée  par 
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des  vues  bienfaifantes  , paternelles  ; Îorfque' 
Tes  vœux  font  fanctionnés  par  l’opinion  publi- 
que , par  l’approbation  de  l’Europe  entière, 
les  rebelles  font  ceux  qui  , dans  de  fcanda- 
leux  manifeftes  , menacent  le  Gouvernement 
d une  fcifîion  , s’il  perfide  dans  fes  fentimens 
populaires;  qui  annoncent  hautement  le  def- 
fein  de  corrompre  la  fidélité  des  Magiftrats  , 
& de  leur  faire  légitimer  , autant  qu’il  eft  en 
eux  , une  infurrection.  Les  rebelles  font  ceux 
qui , pour  conferver  leurs  complices  , eflayent 
-de  les  enchaîner,  au  nom  de  l’honneur,  par  de 
vains  fermens  que  l’honneur  défavoue  , 6c 
ofent  attacher  la  peine  de  l’infamie  aux  défec- 
tions qu’une  vertueufe  réhpifcence  pourroit 
occafionner.  Les  rebelles  font  ceux  qni  3 fou- 
‘lant  aux  pieds  les  lois  de  l’humanité  & les  lois 
fociales  , voulant  étouffer  parla  force,  ou  effacer 
dans  le  fang,  de  juftes  réclamations,  prennent 
les  armes  contre  leurs  propres  concitoyens  , 
foudoyent  de  vils  alîaflîns  pour  féconder  leurs 
fureurs  , & rempüffent  , des  horreurs  de  la 
guerre  civile  , de  paifibles  cités. 

Les  ennemis  de  la  conftitution  nationale 
font  ceux  qui  fubordonnent  lâchemenr  l’inté- 
rêt général  aux  calculs  de  leur  ambition  , de 
leur  orgueil  , de  leur  intérêt  perfonnel  ; qui 
multiplient  de  coupables  efforts  pour  prévenir 
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le  retour  de  la  liberté  publique  : qui , par  une 
révolte  audacieufe  , & foutenue  avec  une- 
effroyable  confiance,  s’opposent  a notre  régé- 
nération, & tendent  à la  faire  avorter  , ou  à 
la  rendre  iîlufoire.  Les  ennemis  de  la  conlti- 
tution  nationale  font  ceux  qui  veulent  perpé- 
tuer la  fervitude  , l’opprefLon  des  dk  - neuf 
vingtièmes  de  la  Nation  , impofer  au  grand 
nombre  une  loi  rigoureufe , & s’en  faire  une  par- 
ticulière; concentrer  dans  leurs  mains  tous  les 
honneurs,  toutes  les  exemptions , tous  les  privi- 
lèges , & rejeter  fur  les  autres  citoyens  toutes 
les  charges  attachées  à ce  titre.  Les  ennemis  de 
la conftitution nationale  font  ceux  de  quilacon- 
duite  eft  l’expreilion  littérale  de  ce  blafphême, 
que  chez  un  peuple  effentielîementlibreàla  naif- 
fance  , chez  un  peuple  dont  le  nom  ed  un 
titre  énergique  qui  réclame  lans  celle  contre 
la  violation  de  cette  prérogative  originaire  9 
vintrt  millions  d’hommes  doivent  être  éternel- 
îement  tributaires  de  l’avidité  de  quelques- 
uns;  que  ceux-ci  compofent  la  vraie  Nation  f 
èc  que  le  partage  des  premiers  eu  d’entrete- 
nir leur  opulence  , de  fervir  de  pompe  à leur 
faftucufe  vanité  6c  d’objets  à leur  mépris  (i)„ 


(ï)  Ou.  me  seproebeta  peut-être  trop  de  vivacité  : 

C iij 
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Non,  îe  Tiers-Etat  n’attaque  point  la  conP 
ti t Lirion  nationale;  mais  les  vices  qui  la  cor- 
rompent >qui  la  rendent  l’inftrurnent  de  fa  dé- 
giadation  , tandis  qu  elle  doit  etrp  la  fauve- 
garde  de  fa  liberté  ; c’ell:  îa  vraie  conflitutiori 
qu’il  veut  régénérer  , celle  qui  dérive  du  ca- 
raétere  de  la  Nation  , de  fon  origine  , de  fes 
antiques  lois  ; celle  qui  protège  , qui  défend 
également  tous  les  Ordres  de  citoyens;  celle 
qui  les  afîocie  aux  mêmes  obligations  , leur 
impofe  les  mêmes  devoirs  , leur  allure  les  mê- 
mes prérogatives  ; celle  enfin  qu’indiquent  la 


tP:  des  gens  froids  de  qui  1 ;une  fommeille  toujours  , 
meme  pendant  que  leur  bouche  parle  , ou  que  leur 
plume  écrit  : ces  gens-la  font  naturellement  portés  a 
blâmer , dans  les  autres,  les  affe étions  forces , parce  qu’ils 
n’en  connoiiTent  point  l’empire.  San;  doute  , il  y a. des 
occasions  où  l’on  elt , malheureufement  , obligé  d’af- 
foibiir  fes  idées  , de  mentir,  en  quelque  forte,  à Ion  pro- 
pre cœur  ; mais  cette  iinguliere  efpece  de  bienféance  , 
eft-ce  lorfque  l’on  foutienc  le  vœu  d’une  Nation  entiers, 
c’e fl- à-dire , la  caufe  de  la  juftice  & de  la  raifon  , que 
1 on  doit  s y afTervir?  Je  ne  le  crois  pas  : il  me  femble 
que  , dans  ce  cas  , la  chaleur  & l'énergie  ne  peuvent 
guere  être  répréhenfîbles  : elles  ne  peuvent , dy  moins, 
jamais  être  criminelles. 

Je  ne  ferai  que  cette  obfervation  pour  me  jufti- 
fier. 
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nature  , l’humanité,  la  jufiice  , fa  raifon  : il  n’y 
a ni  Uwîges  , ni  formes  , quelque  ancienneté 
qu’on  leur  fuppole  , qui  puiilent  en  confacrer 
une  différente:  celle-ci  fera  éternellement  abu- 
live  : notre  droit  à l’autre  eft  imprescriptible» 

Que  le  peuple  ne  fe  lafie  donc  pas  4e  la  ré- 
clamer: ce  qu’il  a fouffert  par  le  délordre  pitflé<» 
juftifie  tout  ce  qu'il  peut  entreprendre  pour 
s’aflurer  un  avenir  qui  le  dédommage  de  fes 
pertes  & de  fon  humiliation  t plus  il  a été  op- 
primé jufqu’à  préfent  , plus  fes  réclamations 
font  fondées  : le  mépris  & la  violation  que  fes 
droits  ont  eftuyés  , loin  de  les  avoir  anéantis  9 
les  rendent  aujourdhui  plus  impofans  , plus 
énergiques  , plus  facrés  : ces  attentats  font  de 
nouveaux  titres  ajoutés  à ceux  avec  lefquels  il 
eft  né. 

Que  le  Gouvernement  continue  à le  féconder 
avec  une  honorable  fermeté.  Les  intérêts  du 
Souverain  & ceux  du  Peuple  font  ici  les 
memes  : le  Clergé  & la  Nob'effe  étant  une 
fois  , par  cette  ligue  falutaire  , dépouillés  de 
leurs  exemptions  * & fournis  , pour  toujours  9 
fuivant  Sa  plus  rigoureufe  égalité  proportion- 
nelle , aux  contributions  publiques  , l’Etat 
recueillera  beaucoup  plus  , & le  peuple  payera 
beaucoup  moins  : cette  forme  équitable  ne 
fera  pas  plutôt  établie  , que  celui-ci  fe  trou- 
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vers  déjà  doublement  foulage,  & par  la  dimi- 
nution réelle  de  fes  charges  >&  par  l’idée  con- 
solante qu’aucune  diftbnétion  cruelle  n’en  fera 
varier  la  mefure  en  faveur  des  clafies  fupé- 
rieu  es. 

D’un  autre  côté  , le  tréfor  public  étant  alors 
abreuvé  par  une  fource  plus  abondante,  fi  une 
furveiliance  éclairée  , une  févere  économie  la 
fécondent  encore  ; h un  ordre  imperturbable 
en  réglé  la  dillribution  , elle  excédera  bientôt 
fes  befoins  : on  pourra  donc  rétrécir  les  canaux 
qui  l’y  conduifent,  & alléger  , en  proportion 
de  cet  excédant,  le  poids  des  contributions-, 
& de  là  un  nouveau  (oulagement  pour  le  peu- 
pie. 

Ainli  , la  répartition  égale  de  l’impôt  lus 
rend  tout  à la  fois  la  dignité  , fon  courage  * 
& fon  aifance  i en  meme  temps  qu'elle  anéan- 
tit des  privilèges  douloureux  & aviliffans  pour 
lui  , elle  diminue  fes  charges  pécuniaires  : ce 
changement  d’état  & de  fortune  refferre  les- 
jiens  qui  l’attachent  à la  Patrie  ; il  ne  craint 
plus  de  lui  donner  des  enfans  , dès  qu’ils  feront 
traités  en  citoyens  , & qu’ils  n’auront  ni  à rou- 
gir de  leur  naiflance  , ni  à redouter  les  hor- 
reurs de  la  dét relie  : ce  n’e  ft  p lus  avec  une  cou- 
pable réferve  qu’il  fe  livre  au  plus  doux  pen- 
chant de  la  Nature,  L’accroiffement  fucceilif 


de  b population,  le  bonheur  des  Sujets  , leur 
dévouement  à la  chofe  publique  dont  ils  par- 
tagent la  prospérité , la  force  , la  richeffe  réelle 
de  l’Etat  , fa  tranquillité  intérieure  , fa  Pïe~ 
pondérance  au  dehors  tels  lont  les  uu.ts  qui 
naiflent  infenhblement  de  cet  ordre. 

Mais  on  peut  l’établir  fans  innover  la  forme 
des  A (Semblées  nationales  : la  Noblelîe  fait 
volontairement  le  Sacrifice  de  fes  exemptions, 

6c  confent  à fupporter  l’impôt  dans  une  éga- 
lité proportionnelle  ; or  le  Tiers-Etat  n ayant 
d’autre  objet  que  d’obtenir  cette  égalité  en 
demandant  celle  de  Repréfentans  aux  Etats 
Généraux  , dès  qu’il  ell  alluré  de  l’une  par  une 
parole  folennelle  , il  eft  abfolument  fans  inté- 
rêt pour  sobftiner  à réclamer  '/autre.  C’eft 
évidemment,  de  ion  côté  , queft  aujoudhui 
l’opiniâtreté. 

Voilà  ce  que  difent  , ce  que  répètent  fans 
celle  les  ennemis  du  peuple  ; voilà  leur  unique 
retranchement.  C’elf  par  un  fophifme  quos 
e ffaven t de  rendre  fa  perfevérance  défavoia- 
ble  , de  la  métamorphoser  en  un  entêtement 
fans  objet.  Il  faut  leur  enlever  cette  frivole 
relîource. 

D’abord  leur  propre  raifonnement  les  con- 
damne eux-mêmes.  S’ils  font  aulli  imeerement 
difpofés  cu’ils  /annoncent  s a payer  i impôt 
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fusant  la  pîus  exacte  proportion  , quel  Inté- 
ret  cnt  Us  à refufer  au  Tiers-Etat  l’égalité  de 
- apreientans?  Pourquoi  redoutent- ils  li  fort  de 
,v01r  Paroître  aux  Etats  Généraux  avec  la 
fleme  ,nfluence  qu'eux  ? Pourquoi  efl-ce  de 
leur  pan  fur  tout,  que  viennent  les  plus  vio- 
ens  obftacles  qui  contrarient  ce  vœu?  La  ton- 
de tendance  précoce  qu’ils  affichent  , a , par 
ce  a ieul,  l'air  d’une  perfidie  ; & c’en  feroit 

!!!“  pour  juftifier  la  défiance  qut  empêche  le 
1 iers-Ltat  de  s’en  contenter. 

En  fécond  heu  , de  quelle  fource  émane  ce 
contentement?  De  quelques  Apôtres  fansmif- 

ÎOn  ■ de  quelques  Nobles  ifolés  , de  qui  la 
parole,  fut-elle  lîncere  , eft  fans  autorité  & 

rT,",*  ‘ier  ni  ''0rdredu  Clergé,  ni  celui  de 

-1  L ob,e(k  a, Tenables  aux  Etats  Généraux  , s’ils 
retu  font  de  la  ratifier. 


Ce  feroit  donc  une  grande  imprudence , de 
la  part  du  Tiers-Etat,  de  fe  IaifTer  féduire  par 
ce  confentement  dérifoire  ; car,  d’un  côté  , h 
répartition  proportionnelle  de  l’.mpôt  ne  pou- 
vant  être  légalement  arretée  que  par  les  Etats 
Généraux , parce  qu’eux  feuls  peuvent  y don- 
ner un  vrai  confentement; &,  d’un  autre  côté, 
Je  Tiers  Etat  manquant  cet  objet  important, 
s il  »eft  en  état  decarter  , par  le  nombre  de 
tes  Députés,  l’oppofition  qu’il  peut  éprouves, 
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de  la  part  des  deux  autres  Ordres  ; en  fe  deuflant 
de  l’égalité  de  Ilepréfentans  , fur  la  foi  d’une 
promeffe  dans  laquelle  on  aperçoit  plus  d arti- 
fice que  de  bonne  foi,  qui,  d ailleurs , Lus 
F afp  edi;  le  plus  favorable  , eft  au  moins  impu  in- 
fante , il  compromet  évidemment  le  jufle  inté- 
rêt qu’il  a de  faire  enfin  fléchir  , fous  une  loi 
équitable*  ces  exemptions  multipliées  dont  la 
maire  réfléchit  fur  lui  d’ufie  maniéré  fi  acca- 
blante. 

En  troifieme  lieu  , remarquez  quelles  fe- 
roient  les  conféquences  inévitables  de  ce  facil- 
ite : j’en  ai  déjà  dit  un  mot  en  paffant  ; ma is 

j’ai  promis  d’y  infifler. 

Je  fuppofe  qu’aux  prochains  Etats  Gcnéiau/w 
le  Clergé  & la  Nobleffe  , encore  alarmés  des 
efforts  récens  du  Tiers- Etat  pour  effacer  leur 
prépondérance  , veuillent  bien  admettre,  aux 
dépens  de  leurs  privilèges,  la  plus  exafte  éga- 
lité dans  la  répartition  de  l’impôt  , jufquà 
quand  croyez -vous  que  cet  oiüre  fubflllera 
Peut-être  le  refpederont-ils  encore  , par  poli- 
tique , à la  fécondé  Alfemblée  nationale  * fi  elle 
fuit  de  près  la  première  -,  mais  ce  fera  certai- 
nement avec  l’intention  d’y  porter  atteinte  , 
au  moins  à la  fuivante. 

Et  comment  fe  développera  cette  intention  ? 
Tout  naturellement.  L’intérêt  perfonnel  leur 


fera  fentîr  !e  prix  des  diftinâïons  dont  ifs  jouîf- 
, le  regret  de  Jes  avoir  abandonnées  , 8c 
le  defir  de  les  recouvrer  , naîtront  bientôt  à la 
fute  de  ce  premier  fentiment  : la  vanité  fs 
combinera  encore  avec  tous  ceux-ci , & fem- 
blera  les  légitimer  : on  regardera  comme  une 
monte  o être  confondu  avec  tous  les  citoyens, 
fur  la  lifte  des  contribuables  , & lorgueil  con- 
comra,  avec  la  cupidité,  à faire  paroître  infup- 
^ portable  le  poids  des  contributions:  on  ne 


tardera  donc  pas  à en  diminuer  la  quotité  , 8c 
à repoufTer  fur  le  peuple  cette  première  fouf- 
tracliom 

On  ama  , pour  s enhardir  à en  entrepren- 
dre de  nouvelles  , la  certitude  de  la  fupériorité 
d’une  part,  & , pour  gage  du  fuccès,  celle  del’ira- 
puiftance  de  1 autre  : de  là  aune  franchife  en- 
tière, il  n y a que  quelques  pas  quife  feront 
fucceftîvement.  Si  des  époques  fixes  ramènent 
périodiquement  les  Etats  Généraux , les  exemp- 
tions renaîtront  dans  une  progreftîon  rapide^ 
& avec  un  cara&ere  légal  : dans  le  cas  con- 
traire , on  les  envahira  de  nouveau  & infen- 
Eblement,  comme  on  les  a déjà  envahies. 

Que  produiront  les  réclamations  du  Tiers* 
Etat  ? On  aura  réufîi , par  des  promeftes  per- 
fcdes,  à les  lui  faire  abandonner  aujourd’hui  ; 
on  les  mépnfera  alors*  Le  haut  Clergé  Sc  % 
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Koblefîe  referont  inviolablement  unis  de  fers- 


timens , comme  d intérêts  : le  troifieme  Oidtc  s 
inférieur  en  nombre  , ifoîé  , timide  , deman- 
dera inutilement  un  fupplément  de  torce  ; on 
lui  rappellera  la  réfignation  qu’il  aura  montrée, 
Eur  le  même  objet  , en  1709  ; & pafiant  fur 
la  condition  qui  en  étoit  le  motif,  on  lui  op- 
pofera,  comme  l’effet  de  fa  propre  conviction, 
une  con defccndance  qui  n’aura  été  que  celui 
d’une  rufe  odieufe. 


Voilà  le  fort  qui  nous  attend  infaillible- 
înent , h nous  ne  perbflons  pas , avec  une  corn- 
lance  courageufe  9 inébranlable  , a exiger  un 
nombre  de  Repréfentans  au  moins  égal  au 
nombre  de  ceux  du  Clergé  & de  la  Noble  de 
réunis  , (î  nous  avons  la  foiblelfe  de  «oufîric 
qu’il  fait  apporté  aucune  efpece  de  modifica- 
tion à ce  droit  que  nous  n avons  que  tiop 
teftreint , ou  l’inconcevable  légèreté  de  donner 
dans  le  piège  grolller  que  ftm  nous  tend  pour 
#ous  y faire  renoncer. 

.En  quatrième  lieu  , ne  doit-il  donc  s agi- 
ter , dans  FAlTernblée  des  Etats  Généraux  , 
que  des  queftions  relatives  à des  intérêts  pécu- 
niaires , à la  répartition  des  impôts?  Je  ne  le 
crois  pas  ; & peut-être  même  celles-ci  ne  feront- 
elles  pas  les  plus  importantes;  ainfiJeTiers-Etat 
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ent-iî  dès  à préfent  îa  certitude  que  îes  con- 
tributions feront  réglées  fuivant  la  plus  équi- 
table proportion  , & qu’elles  y relieront  inva- 
riablement foumifes  à l'avenir  , il  auroit  tou- 
jours un  intérêt  réel  à demander  l’égalité  de 
Repréfen tans.  Et  combien  cet  intérêt  n’autr- 

O 

mente-t-il  pas , ne  devient-il  pas  plus  légitime, 
plus  preiïant  encore  , fi  l’on  conlidere  qu’au- 
jourd’hui,  que  dans  la  fuite  , qu’à  chaque  inf- 
tant  il  peut  etre  obligé  de  pourfuivre  d’au- 
tres abus  que  des  privilèges  ou  des  exemp- 
tions , d’autres  abus  qui  , comme  ceux-ci  , 
favorifent  particulièrement  le  Clergé  & la  No- 
blefle  , & que,  dans  tous  ces  cas  , il  doit  fe 
trouver  en  état , par  le  nombre  , de  dompter 
les  efforts  réunis  , par  lefqueis  ils  tacheront 
de  les  détendre  , de  les  éternifer. 

Enfin,  n’eft-ce  pas  pour  le  Tiers-Etat  qui,  par 
fes  taîens  , par  (es  lumières  , par  fon  induftrie. . 
par  fon  infatigable  adivité  , ell  la  principal© 
fource  de  la  gloire  , de  la  torce,  de  la  richeiïe  , 
de  la  profpérité  de  la  Nation  ; qui  , par  3e 
nombre  , compofe  la  Nation  prefque  tout 
entière  ; n’eft-ce  pas  , dis-je  , pour  le  Tiers-, 
Etat  un  douloureux  opprobre  , un  véritable 
déshonneur,  d’être  , en  quelque  forte  , imper- 
ceptible d-ans  les  Affemblées  nationales  , ds 
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£Ty  voir  privé  de  toute  influence  (i) , & conti- 
nuellement iubjugue  5 humilié  par  deux  Ordres 
qui  j en  tout  fens,  ne  devrcieæt  y avoir  qu’une 
infériorité  très  fubordonnée  ? Quand  donc  Tes 
réclamations  n’auroient  aujourd'hui  d’autre 
objet  que  de  faire  difparoître , en  partie, cette 
inique  & monftmeufe  inégalité,  elles  feraient 
encore  autorifées  par  un  intérêt  3 (fez  rai  fort - 
nable  , pour  qu’il  ne  dût  point  s’en  défifter. 
<Eh!  cet  intérêt  n’eft-il  pas  la  loi  la  plus  im pé- 
ri eu  fe  pour  un  Peuple  dont  l’honneur  eft  le 
principal  mobile  ! Le  moindre  aviîiflernent 
n’eft-il  pas  , à fes  yeux  , une  dégradation  ? 
Sc  le  vœu  de  s’y  fouftraire,un  de  ie s premiers 
devoirs.  Ces  fentimens  relpirent  dans  tous  les 
cœurs  françois  ; &Z  , certes  , ce  n’eft  pas  dans 
les  conjonctures  aâuedes  que  l’on  réuffira  à 
les  étouffer. 

Je  le  répété-,  le  Tiers-Ftat  doit  rigoureu- 
fement  exiger  l’égalité  de  Repufentans  , 6c 
réduire,  par  une  perfévérance  énergique,  les 
in  fur  gens  à la  foumiflîon.  Le  droit  naturel  , le 
droit  politique  , l’équité  , la  raifon  , le  foin 


(î)  De  toute  influence  ! N’a-t-il  donc  pas  le  veto  ?Oui  ; 
mais  , comme  je  le  démontrerai  plus  bas  , avec  cette 
faculté , il  peut  encore  ruoius  changer  fon  état  aétuel , 
^u3il  n’a  pu  le  prévenir. 
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de  fs  dignité  meme  , tout  concourt  à jnftilief 
fes  eftorts. 

De  nombreux  & honorables  témoignages' 
les  enhardirent. 

Toute  l’Europe  y applaudît. 

En  Dauphiné  , tout  le  Clergé  , la  Nobîefle 
entière  fe  font  empreffés  de  publier  les  prin- 
cipes qui  les  motivent  : ces  deux  Ordres  ont 
été  les  premiers  à inftruire  le  Tiers-Etat  de  fes 
droits  „ & à les  lui  reftituer.  Dans  cette  heu- 
reufe  province;,  retraite  de  Tunion  , de  la  con- 
corde , du  vrai  patriotifme;  dont  le  nom  rap- 
pelle maintenant  l’idée  de  toutes  les  vertus  , 
des  lumières  qui  les  fécondent , &:  des  talens 
qui  les  embeîiiifent  -,  dans  cette  province  illul- 
trée,  à jamais , par  le.  glorieux  & tublime  exem- 
ple qu’elle  donne  au  refte  de  la  France  , a 
l’Univers  , il  n’y  a qu’un  cri , la  juftice;  qu’un 
vœu  , celui  de  l’égalité;  qu’un  titre  9 celui  de 
citoyen  ; qu’un  intérêt  , l’intérêt  général  ; 
qu’un  objet  , la  reflauration  de  la  chofe  pu- 
piique. 

Jetez  les  yeux  fur  ce  fpeéhcle  attendriflant  , 
vous  pour  qui  le  falut  de  la  Nation  femblo 
être  une  calamité;  vous  qui  ne  rêvez  que  pri- 
vilèges perfonnels  ; qui  faites  conhfter  toute 
votre  exiftence  dans  d’orgugilleufes  diftinc- 
tions  , dans  une  funefte  autant  quinjufte  iné- 
galité i 
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galité  , & qu’un  remords  heureux  ouvre  enfin 
vos  âmes  à la  grande  6e  généreufe  émulation 
qui  honore  les  bords  de  1 Itéré. 

Et  fi  l’exemple  de  cette  touchante  unani- 
mité efl:  impuifiant , écoutez  combien  d’autres 
voix  refpedabîes  anathématifent  votre  con- 
duite : écoutez  les  murmures  qui  s’élèvent  au- 
tour de  vous  , du  fein  même  de  vos  Ordres  , 
pour  la  défavouer. 

En  Franche-Comté,  une  partie  du  Clergé  & les 
membres  les  plus  diftingués  de  laNoblelfe,  ceux 
dont  le  fuffrage  efl:,  en  tout  fens,le  plus  précieux, 
abjurent  la  conjuration  à laquelle  vous  avez  vou- 
lu les  aflocier,  &,  méprifant  vos  vains  fermens, 
vos  frivoles  menaces,  vos  rihbles  flétrhTures  , 
font  une  folennelle  profeflion  de  patriotifme. 
En  vain  un  Aréopage  plus  qu’indiferet  , de 
complice  in térefïe  de  vos  fentimens  , oubliant 
fon  caraétere  de  Minière  du  Souverain  &:  de 
proteéleur  du  peuple  , eflaye  d’étoufler  , par 
une  violence  arbitraire  , cet  hommage  éner- 
gique rendu,  par  la  conviétion  & la  vertu, 
à la  caufe  du  peuple  & à la  bienfaifance  du 
Souverain  ; l’opinion  publique,  plus  puiflante 
que  fes  arrêts  , flétrit  ce  décret  fcandaleux  , & 
confacre  l’aâe  qui  en  efl:  l’objet. 

Plufleurs  Gentilshommes  Bretons  pleurent 
les  troubles  qui  défolent  la  malheureufe  Arma- 

D 
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rïque,  & détellent  la  divifion  qui  les  caufe: 
s’ils  n etoient  intimidés  par  vos  fougueux  em- 
portemens  ; s’ils  ofoient  déclarer  , au  milieu 
de  vous  , leurs  véritables  fentimens,  comme 
ils  s’y  abandonnent  dans  le  libre  épanchement 
de  ramifié  , ah  ! comme  ils  démentiroient 
ceux  que  vous  publiez  en  leur  nom! 

Dans  chaque  province  , il  eft  un  Clergé 
refpectable  , une  Nobleffe  d’élite  qui  abhorrent 
iépouventable  anarchie  que  vous  fomentez  , 

qui  font  dévoués,  tout  entiers,  à la  caufe  du 
Peuple. 

Et  le  premier  Sénat  du  Royaume  , le  plus 
digne  de  vos  hommages,  de  votre  confiance, 
celui  de  qui  la  vigilance  adive,  la  prévoyance 
éciairee  ont  fu  déconcerter,  avant  leur  naif- 
fance , les  projets  deflrudeurs  du  dernier  MÎ-» 
niftere,  les  découvrir,  les  attaquer,  leur  por- 
ter le  coup  mortel  (t),  jufques  dans  l’ombre 


(î)  Lé  nom  & la  gloire  de  M.  d’Éprémefnif 
font  éternellement  liés  au  fouvenir  de  ces  aûes  im- 
mortels^ de  dévouement  & de  patriotifme.  La  calom- 
nie qui  ofe  pourfuivre  , qui  ofe  outrager  ce  Magif- 
tnt\  éPuifera  inutilement  fur  lui  fes  traits  empoi- 
fonncs  , elle  ne  parviendra  ni  à décourager  fa  grande 
ame,  ni  â le  priver  du  témoignage  de  fa  confcience, 
m à lui  enlever  la  vénération  , rattachement  & la 
reconno-iiTance  des  bons  Citoyens  5 ceiu-ci  n’oublie- 


( s1  ) 

perfide  par  laquelle  on  nous  les  déroboît,  pouf 
en  rendre  l’explofion  plus  meurtrière  ; celui 
à qui  la  Nation  efl:  redevable  du  premier 
vœu  qui  a follicité  le  retour  de  (es  Etats 
Généraux,  le  Parlement  de  Paris,  écoutez-le. 

En  diftinguant  dans  les  Etats  Généraux  de 
1614,  la  convocation,  la  compofition  , de 
h nombre  des  Repré/enta  ns  de  chaque  Ordre , iî 
déclare  : 

( Tous  Tes  termes  font  précieux  ). 
ce  Qu’à  l’égard  du  nombre  , celui  des  Dé» 
putés  refpe&iCs  n’étant  déterminé  par  au^ 
» cane  loi , ni  par  aucun  ujage  confiant  pour 
31  aucun  Ordre  ; il  n’a  été  ni  dans  Ton  pou» 
» voir  ni  dans  fon  intention  d’y  fuppléer  ; 
3i  & qu’il  ne  peut  , fur  cet  objet , que  s’en 
» rapporter  à la  fageJJ'e  du  Roi  , fur  les  me- 
33  fures  néceflaires  à prendre  pour  parvenir 
» aux  modifications  que  la  raifion  , la  liberté , 
3i  la  jufiiee  de  le  vœu  général  peuvent  indi- 
>1  quer  33  (1). 

ront  jamais  que  c’eft  dans  les  circonftances  les  plus 
fini  lires,  qu’il  s’eft  rendu  le  martyr  de  la  caufe  com- 
mune ; qu’il  s’eft  facrifié  pour  le  falut  public , lorf- 
que  ce  facrince  ne  lui  offroit  , pour  lui- même, 
d’autre  perfpeélive  que  des  fers  éternels  ou  la  mort. 

(1)  Arrêté  du  Parlement  de  Paris,  du  f décembre 

1-88. 


Le  Parlement  de  Paris  regarde-t-il  comme 
une  forme  conftitutionnelle , la  fupériorité 
du  nombre  des  Députés  du  Clergé  & de  la 
Nobielïe?  Non  ; au  contraire  , il  vous  dit 
positivement  que  le  nombre  des  Députés  ref- 
peéhfs  nefi  déterminé  par  aucune  loi , ni  même 
par  aucun  ufige  confiant  ; que  c’eft  au  Roi  à 
le  fixer , dans  fa  fiigefie  , en  confultant  ce 
qu’exigent  la  raifon , lu  liberté,  la  jiflice , & 
le  vœu  général. 

Il  füpplie  enfuite  le  Roi  de  « ne  plus  per- 
35  mettre  aucun  délai  pour  la  tenue  des  Etats 
» Généraux,  & de  déclarer,  en  les  convo- 
» quant , fa  réfolution  de  concerter  d’abord 
» la  fuppreffion  de  tous  impôts  diftindifs 
3?  des  Ordres  avec  le  feul  qui  les  fupporte; 
33  enduite , leur  remplacement  avec  les  trois 
33  Ordres  , par  des  fublldes  communs  , éga- 
?3  lement  répartis  * (ij. 

Ai n b , célérité  dans  la  convocation  de 
i’Afiemblée  nationale  , égalité  de  Repréfen- 
tans  en  faveur  du  Peuple,  fuppreffion  de  tous 
impôts  dâftincHfs , & répartition  égale  de  ffib- 
iides  communs  fur  les  tro'is  Ordres  ; vpilà  le 
cri  patriotique  du  Parlement  de  Paris.  Oh  f 
quelle  cenfure  il  fait  de  celles  de  nos  Cours 


( ) 

Souveraines  qui  ne  craignent  point  de  parta* 
ger,  de  féconder  votre  iniurrcction  î 

Je  vous  oppoferai  encore  le  fentiment  , Iè 
vœu  d5un  Prince  (i)  également  cher,  & à 
la  Nation  * par  le  refped  religieux  qu’il 
montre  pour  fes  droits  , & a 1 humanité» 
par  les  aétes  de  bienfaifance  qui  honorent  ? 
qui  embellilTent  tous  les  jours  de  la  vie 
Je  vous  oppoferai  le  fentiment,  le  vœu 
d’un  Prince  augufte  qui , inacceffible  par  fa 
vertu  aux  intrigues  de  la  Cour  , autant  que 
iupérieur  aux  préjugés  » par  fes  lumières  ? 
n’écoutant  que  la  voix  de  la  jufiice  & oe 
l'a  raifon  , regarde  comme  un  devoir  lacré 
pour  lui , de  la  promulguer  hautement , afin 
de  la  rendre  plus  puifFante  , en  lui  communi- 
quant l’influence  irréfftible  de  fon  opinion.  Et 
ce  vœu,  ce  fentiment,  c’efl  celui  du  premier 
Gentilhomme  du  Royaume,  de  Monsieur. 

Enfin  je  vous  oppoferai  le  fentiment , le 
vœu  que  notre  Souverain  lui-même  a adopté 
dans  fa  fageffe  (2),  & le  monument  vraiment 
national  (;)  qui  en  contient  les  motifs. 

Ici , je  fuis  forcé  de  m’arrêter  : une  dou- 


( I ) M.  le  Duc  d’Orléans-. 

(i  ) Le  Réfultat  du  Confeil,  du  17  décembre  178-51 
(3)  Le  Rapport  de  IVL  Necker.. 

D % 


( H ) 

îoureufe  indignation  me  fait  tomber  la  plume 

des  mains Cette  tendre  & énergique 

expreftion  de  l’amour  du  Roi  pour  Ton  Peuple  , 
du  défir  dont  il  brûle  de  le  réhabiliter;  ce 
témoignage  touchant  du  patric^tifme  d’un 
Miniftre  , devenu  celui  de  la  Nation , par 
J aftîftance  tutélaire  qu’il  lui  prête  auprès  du 
Trône  ; ce  gage  précieux  de  la  pureté  de  fe$ 
intentions,  reçu  avec  de  fi  vives  acclamations, 
avec.pne  reconnoifl'ance  fi  univerfelle  , vous 
olez  l’attaquer  ! vous  ofez  le  profcrire  avec 
des  qualifications  Pétrifiantes;  & vous  élevant 
à vous -mêmes  , en  réclamant  l’autorité  des 
lois,  un  tribunal  arbitraire  que  toutes  les  lois 
réprouvent  , déclarer  infâme  , traître  à la 
Patrie,  quiconque  d’entre  vous  auroit  le  ver- 
tueux courage  de  fe  foumettre  à çette  voix 
patriotique;  & comme  fi  , dans  votre  délire, 
rien  n’étoit  facré  à vos  yeux,  vous  ne  crafi 
gnez  point  d’outrager,  à la  face  de  la  Nation, 
la  perfonne  même  du  Miniftre  révéré  entre 
les  mains  duquel  la  Providence  femble  avoir, 
exclufivement  , dépofé  les  moyens  de  fort 
falut  ! 

Dans  une  de  ces  exhalaifons  incendiaires 
que  produit  votre  effervefcence , je  lis  ces 
mots  impies  : 

te  Conftdérant  que  la  dcçifion  du  ÇonfeiJ 


( ry  ) 

» c-ft  une  furprife  manifefïe  , faite  à la  reîi- 
13  gïon  de  Sa  Majefté,  par  un  Minifire  qui 
33  ofe  oppofer  Ton  opinion  (i)  aux  formes 
35  adoptées  , confacrées  par  la  Nation  fran- 
33  çoife  dans  fes  précédentes  affemblées  ; à 
35  l’avis  des  Princes  (2)  & des  Notables  qu’un 
» Souverain,  chéri  de  fes  Peuples,  avoit  ap- 
35  pelés  auprès  de  fui  pour  éclairer  fa  juftice  fur 
33  une  matière  aufii  importante; 

» Confidérant  que  cet  avis  cîu  Confeil  efi: 
sa  a u fii  contraire  (3)  à l’intérêt  des  Peuples, 
35  qu’à  celui  de  la  Monarchie,  du  Roi,  & 
» de  la  Noblefie  françoife  dont  les  intérêts 
35  font  invariablement  unis  ; proférions  (<p) 
33  contre  le  réfultat  du  Confeil, du  27  décembre 
35  1788  , pour  la  confervation  de  nos  droits  (ç) 
3»  particuliers , & pour  les  interets  de  la  Noble/fe 
33  du  Royaume , dont  les  nôtres  ne  peuvent 
33  être  féparés 

33  Déclarons  que  nous  regardons  comme 


(ï)  C’eft-à-dire , le  vœu  général  , le  cri  univerfeL 
(e)  Et  l’avis  de  Monsieur  , Sc  l’avis  de  M.  le  Dus 
if  Orléans  , n’elt-ce  rien  dans  la  balance  ? 

(■3)  Qualification  blafphéraatoire  1' 

(4)  Quidquul  délirant , &c. 

( 5 ) Vos  droits ! Dites  vos  prétention*,  ouvcs. 
'intérêts, 

\ 
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» déshonores,  & fous  le  ferment  de  thon-* 
33  (O,  jugeons  traîtres  à la  Patrie  (2), 

53  ceux  , &c.  &c. 

Voilà  le  langage  audacieux  d’une  paillon 
qui , dans  les  emportemens  , ne  connoït  au- 
cun frein  \ mais  ce  qui  efl  plus  effrayant 
encore  pour  tout  Citoyen  , pour  la  Société 
entière  „ c efl  que  des  Tribunaux  fouverains, 
dont  le  premier  devoir  eft  de  réprimer  les 
deforares  publics  , s en  rendent  eux-mêmes 
complices  ; qu  ils  saffocient  aux  coupables 
en  les  protégeant  de  toute  l’autorité  des  lois, 
en  impofant  lilence  à la  jufiice  qui  en  folîi-. 
cite  la  recherche  , en  fupprimant  d’hono- 
raoles  défaveux,  de  religieux  témoignages  de 
iou million  qui  peuvent  les  déconcerter. 

C’eft  fous  l’empire  équitable,  populaire  dit 
Paiement  de  Paris  que  j ai  le  bonheur  de 
Vivre.  Eh  bien,  je  me  mets  fous  fa  fauve- 
garde  fpéciale , fous  celle  de  la  Nation  meme  * 
& de  cet  ahle  inacceOîbîe  à des  coups  aibi- 
traires  , je  ne  crains  point  de  livrer  à l’ana- 
thême  vengeur  de  Popinion  publique  , ces 
Tribunaux  qui,  trahiflànt  lâchement  aujour- 


( 1 ) Quel  honneur  ! quel  ferment  ! 

(“)  Cela  fait  frémir! Il  „’y  a perfonne  qu 

ne  clife  ici  3 avec  moi  ; mutuco  no  mine , de  te. ...» 


0 


( SI  ) 

d’hui , pour  leur  intérêt,  la  caufe  du  Peuple, 
nous  dévoilent  j par  cett'e  conduite,  les  viais 
motifs  qui  les  dirigeoient , il  y a quelques 
mois  , lorfquils  ont  feint  de  la  foutenir  avec 
tant  de  courage  & de  chaleur.  Je  piotefte  de 
mon  profond  refpeft  pour  la  Magiftrature  : 
loin  de  l’attaquer,  je  la  défends,  je  la  venge; 
j’apprçns  à mes  Concitoyens  a diflinguer  les 
vrais  Magiflrats  de  ceux  qui  trahiffent  cet 
augufte  caraééere  ; je  leur  apprens  à ne  pas 
envelopper  les  premiers  dans  l’improbation 
que  les  féconds  méritent.  Eh  ! ceux-là  font 
calomniés  , lorfquils  deVroient  être  honorés  , 
& cette  cruelle  méconnoiflance  , c’en:  la 
honteufe  défection  des  autres  qui  la  caufe  ! 

Que  ces  derniers  expient  , par  un  retour 
Encere  , leurs  torts  enveis  la  MagifuStuie  Â 
envers  la  Nation  : il  en  eh  encore  temps. 
Que  l’on  voye  tous  les  Ms  mûres  de  la  j-uf- 
tice  & des  lois  , animés  des  mêmes  fenti- 
mens  , féconder  , par  une  fainte  ligue  , les 
efforts  du  Tiers -Etat;  cette  adhéfion  una- 
nime donnera  à ces  efforts  une  puiffance  irré- 
fiftible  ; & les  Nobles  , contre  l’opiniâtreté 
defqueîs  ils  font  dirigés,  privés  dune  afin- 
tance  qui  les  encourage  , contenus  par  la 
crainte  d’une  jufte  fevérité,  fubjugués  par  un 
exemple  impérieux  , ne  tarderont  pas  a fe 


foumettre  au  vœu  général  ; & jaloux  u 
recouvrer  dans  l’opinion  publique  la  conli- 
dération  due  à leur  naifTance , ils  reconnoî- 
tr°nt  enfin  le  parti  de  l’égalité  de  Repré- 
fentans,  pour  le  plus  conforme  à l’équité  & 
2 la  raifon. 

Ce  changement  de  difpofîtions  feroit  déjà 
un  grand  pas  vers  l’union  qui  doit  naturel- 
lement^ s établir  entre  les  différens  Ordres  de 

Nation  , Ci  chacun  délire  lïnceremcnt  que 
1 A d'emblée  des  Etats  Généraux  produife  des 
réfultats  faîutaires  pour  tous  : il  ne  refteroït 
plus  qu  un  obftacle  à ce  concert  précieux  r 
ceft  le  partage  des  fentimens  fur  la  forme 
des  délibérations,  & fur  celle  fuivant  laquelle 
les  fuffrages  feront  recueillis. 


§•  I I. 


Doit- on  délibérer  par  Ordres  l doit  on 
délibérer  en  commun , & compter  les  fuf- 
frages par  têtes?  Telles  font  les  deux  quef- 
tions  oppoféesqui.  divifent  encore  les  efprits. 
Une  partie  du  Clergé  & de  la  Noblelfe  dé- 
fend l’affirmative  de  la  première  ; Je  Tie 
Etat  foutient  celle  de  la  fécondé. 

C’eft  encore  fa  prétention  qui  doit  l’em- 
porter ici  fur  l’oppofîtion  du  Clergé  & de  la 


rs- 
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Nobleffe  : l’une  efl  fondée  iur  l’équite  , fur 
la  raifon  , fut  un  droit  inaliénable  ; l’autre  n a 
pour  motif  que  l’intérêt  perfonnel  , que  le 
défit  de  fauver  de  la  fupprefiion  qui  les  me- 
nace, des  privilèges  abuiifs  des  leur  origine, 

& devenus  intolérables  par  l'étendue  que  l or- 
gueil & la  cupidité  leur  ont  donné. 

Les  preuves  générales  par  lefquelles  j ai 
juftifié  la  pétition  du  Tiers -Etat  relative  a 
l’égalité  de  Repréfentans  , viennent  toutes  a 
l’appui  de  celle  qui  a pour  objet  les  delibe- 
rations en  commun  & les  fuffrages  par  tetes  -, 
on  s’en  convaincra  par  un  peu  de  réflexion  ; 
la  derniere  eft  d’ailleurs  une  conféquence  na- 
turelle , effentielle  de  l’autre;  & cette  re  a- 
tion  intime  entre  elles,  abrégera  la  difeuflion  de 

Il  efl , je  crois  , bien  démontré  que  l’éga- 
lité de  Repréfentans,  telle  que  nous  I enten- 
dons ici  , efl  au  moins  néceffaire  pour  que  les 

Etats  Généraux  forment  une  Aflennblés  vraiment 

nationale  ; que  le  Tiers  Etat  a , fous  tous  les 
points  de  vue,  l’intérêt  le  plus  réel  , le  plus 
légitime  à exiger  cette  égalité;  & que  Ion 
ne  peut  la  lui  refufer , à moins  que  I on  ne  te 
plaife  à violer  également  & les  droits  natures 
& fes  droits  politiques,  à le  priver  de  fa  liberté  ; 
en  un  mot , à facriûer  la  très-majeure  partie  , 


( <?o  ) 

1-1  pref-que  totalité  de  la  Nation  , à quelques 
individus. 

Si  donc,  en  obtenant  l’égalité,  il  ne  fait 
qu’une  conquête  illufoire , dans  le  cas  où  les 
trois  Ordres  délibéreroient  féparément  ; s’il 
ne  peut  jouir  de  cette  reftitution  , que  dans 
celui  ou  les  délibérations  feront  prifes  en 
commun  & les  fuffrages  comptés  par  têtes,. 

s enfuit  que  le  premier  point  accordé,  le 
fécond  ne  doit  fouffrir  aucune  difficulté.  Ainfi, 
prouver  que  la  forme  des  délibérations  ifoîées 
feroit  perdre  au  Tiers -Etat  toute  l’influence 
quil  croiroit  acquérir  par  légalité  , ce  fera 
prouver  que  cette  forme  doit  être  rejetée. 
Etablir  que  cette  influence  ne  peut  devenu 
réelle  que  par  la  forme  des  délibérations  com- 
munes , ce  fera  établir  que  cette  forme  doit 
être  adoptée. 

. Je  m’attache  donc  à ces  deux  propor- 
tions. r 

Trois  Ordres  compofent  l'AlTemblée  des 
Etats  Généraux  : fi  !>0n  diftingue  ces  trois 
Ordres  entre  eux  , au  point  que  , dans  cette 
Ailemolee  commune  , chacun  délibéré  foli- 
tairement,  qu  arrive-t-il  de  là?  Que  les  ré- 
fuîtats  généraux  ne  fe  compofent  que  des  ré~ 
fuîtats  particuliers  de  chaque  Ordre,  c'eft-à- 
dire,  de  trois  voix,  defquelles  une  feula 
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émane  du  Tiers-Etat.  Que  devient,  dans  ce 
cas,  l’égalité '(  Le  troifieme  Ordre  n’a-évidem- 
ment  que  le  tiers  des  fuffrages  : quel  que  Loi t 
le  nombre  de  Tes  Députés,  qu  il  loit  égal 
au  nombre  de  ceux  du  Clergé  6c  de  la  No- 
blefle  réunis , qu’il  l’excede  du  double  ? du 
triple,  du  quadruple,  il  n’en  a pas  plus  de 
prépondérance  : je  vols  toujours  deux  Ordres 
contre  un  6c  deux  Ordres  qui  lui  oppofent 
une  réfiftance  d’autant  plus  puiflante  , que 
les  mêmes  intérêts  les  unilTent  : je  vois  tou- 
jours les  dix-neuf  vingtièmes  de  la  Nation 
ne  former  que  le  tiers  d une  afiemblée  qui 
doit  repréfenter  toute  la  Nation.  Il  ny  a, 
dans  cette  forme  , aucune  égalité  réelle  entre 
les  deux  premiers  Ordres,  dune  part,  6c  le 
troifieme  de  l’autre  : celle  du  nombre  des 
Députés  refpeélifs  n’eft  qu’une  chimere  qui  ne 
fert  qu’à  rendre  plus  fenfible  & en  meme 
temps  plus  humiliante  , l’impuifiance  du 
Peuple. 

Au  fil , 6c  je  ne  craindrai  point  de  l’avouer, 
un  fentiment  de  furprife  s eft-il  mêlé  aux  mou  - 
vemens  d’admiration  6c  de  reconnoiflance 
avec  lefquels  j’ai  lu  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné la  décitionduConfeil,  du  27  Décembre 

dernier.  L’efprit  de  jufiiee  6c  de  fageffe  dont 
le  Roi  efh  animé,  l’a  éclairé  fur  les  droits  du 
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Tiers-Etat  ; il  a acceuilli  le  vœu  général  qui 
follicite  une  repréfentation  plus  exacte  du 
troifieme  Ordre  aux  Etats  Généraux;  il  a fait, 
de  légalité,  la  bâfe de  leur  compofition.  Com- 
ment donc,  en  réhabilitant,  ainfi,  cet  Ordre, 
a-t-il  laîilé  fubfifter  une  forme  de  délibéra- 
tion qui , li  elle  eft  obfervée  , le  privera  du 
fruit  de  fa  bienfaifance  & de  fa  jufiiee,  qui 
effacera  le  caradere  national  dont  il  a voulu 
l’honorer  ? Il  eft  vrai  qu’il  ne  l’a  pas  non  plus 
autonfée,  qu’il  ne  la  point  regardée  comme 
exempte  d inconvéniens  ; mais  ce  n’eft  pas 
alfez  la  noter  : elle  eft  incompatible  avec  le 
fyflême  de  l’égalité;  il  falloit  la  flétrir  d’une 
improbation  folennelle. 

Pourquoi  encore  , dans  le  Pvéglement  an- 
nexé à la  lettre  de  convocation  des  Etats 
Généraux,  dans  ce  Réglement  où  l’égalité  eft 
expreflement  ordonnée,  la  diftindion  des  Or- 
dres qui  la  détruit , eft- elle  fi  fcrupuleufement 
obfervée?  Pourquoi  toutes  les  opérations  pré- 
liminaires qu  il  preferit  pour  parvenir  à une 
.organifation  régulière  de  l’Alfembîée  natio- 
nale, doivent-elles  être,  finon  univerfelîe- 
nàen.t , au  moins  par-tout  où  les  deux  premiers 
Ordres  l’exigeront , arrêtées  par  des  délibéra- 
tions féparées  ? 

Gc  ne  peut  pas  foupçonner  le  Gouverne- 
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ment  de  vouloir  n’accorder  au  Tiers-Etat 
qu’une  demi  - juftice  *,  il  faut  donc  chercher 
le  vrai  motif  de  la  contradidion  apparente 
que  je  viens  de  remarquer  dans  fa  conduite, 
& j’y  trouverai  de  nouveaux  fujets  d’éloges  , 
de  nouvelles  preuves  de  l’intérêt  avec  lequel 
il  s’occupe  de  cette  portion  nombreufe  de  la 
Nation.  Voici , je  crois , l’explication  que  U 
raifon  & la  reconnoilTance  doivent  en  fournir 
naturellement  à tout  Citoyen. 

Le  temps  ne  légitime  point  un  abus  ; ma'tf  il 
lui  donne  de  la  confiftance  : il  lui  fait  prendre  , 
chaque  jour , de  plus  profondes  racines.  Plus 
un  abus  vieillit , plus  il  préfente  d’obftacles  à 
la  réforme  qui  l’attaque  -,  & ces  obftacles  aug- 
mentent encore  s’il  favorife  des  pallions,  des 
préjugés , des  intérêts  puiflans , parce  que  ces 
intérêts  , ces  préjugés,  ces  pallions  fe  liguent 
pour  le  défendre:  tels  font,  en  particulier  , les 
caraderes  diftindifs  de  l’abus  que  le  Gou-« 
vernement  veut  éteindre  en  adoptant  le  vœu 
du  Tiers- Etat  pour  l’égalité  de  Repréfentans, 
en  confacrant  le  droit  imprescriptible  qu’il  a 
à cette  égalité.  Si,  d’un  côté,  le  troifieme 
Ordre  ne  voit,  dans  cet  hommage,  qu’un  a de 
de  juftice  qu’il  eft  impoflible  de  lui  refufer; 
d’un  autre  côté  , les  deux  premiers  le  re- 
gardent comme  un  attentat  à des  privilèges 
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que  1 habitude  d’en  jouir  leur  rend  précieux4, 
qui  ne  (ont  pas  moins  chers  à leur  efprit  de 
hauteur,  de  domination,  qu’à  leur  cupidité: 
& de  ces  difpofitions  contraires,  réfulte  un 
choc  d efiorts  refpedifs  dont  les  uns  tendent 
a faire  celler , les  autres  à perpétuer  l’iné- 
galité. 

Au  milieu  de  ce  confit,  le  Gouvernement, 
difpofé  à féconder  efficacement  le  parti  de  la 
juftice,  eft  obligé  de  ménager,  en  apparence, 
le  parti  contraire,  pour  prévenir,  de  fa  part, 
une  réfiftance  trop  violente;  ainfï,  en  accor- 
dant au  Tiers-Etat  légalité  de  Repréfentans, 
il  s’abftient  de  prononcer  fur  la  forme  des  dé- 
îioérations  , afin  que  celle-là  éprouve  moins 
d obftacle  ; en  convoquant  les  Etats  Géné- 
raux fuivant  l’égalité,  il  toléré  encore  la 
forme  vicieufe  des  délibérations  ifolées,  dans 
la  vue  d’engager  les  deux  Ordres  privilégiés 
a confentir  facilement  au  premier  point,  par 
la  confidération  que  le  fécond  peut  leur  être 
confervé  pour  prix  de  leur  condefcendance. 
Sans  ces  ménagemens,  diétés  par  la  prudence 
la  plus  éclairée,  par  une  connoiffiance  pro* 
fonde  du  cœur  humain  , quelles  contrariétés, 
quels  délais  n’effiuieroient  pas  les  préliminaires 
des  Etats  Généraux?  Par  quelle  autre  voie 
déciderait  on  le  Clergé  & la  Nobleffie,  foulevés. 


a 
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à procéder  aux  éledions  de  leurs  Repréfen- 
tans  ? Quand  pourroit  luire  le  jour  heureux 
& déliré  qui  doit  éclairer  notre  réfurre&ion 
politique  ? 

Je  ne  crois  pas  me  trompera  il  me  fembîe 
que  le  Gouvernement , jufques  dans  l’efpece 
de  déférence  contradictoire  qu’il  témoigne  au, 
Clergé  & à la  Nobleffe , eft  dirigé  par  des 
vues  populaires,  par  l’efpoir  de  reconquérir 
ainli  fucceffivement  nos  dépouilles  fur  ces 
deux  Ordres  ombrageux  , difficiles  , 8c  de 
donner  à nos  droits  toute  l’adivité  dont  ils 
font  fufceptibles , en  diffipant  , par  cette 
politique  adroite  8c  fûre,  l’alTociation  ennemie 
qui  les  enchaîne. 

Nous  pouvons  donc  compter  fur  fon  affiffi 
tance  fecourable  au  grand  jour  de  TAfiemblée 
nationale.  Là  , toutes  ces  diftindions  funeftes 
qui  favorifent  des  pallions  privées,  des  inté- 
rêts particuliers,  au  mépris  de  l’intérêt  géné- 
ral , 8c  en  étouffant  la  feule  paillon  à laquelle  il 
foit  permis  de  s’y  manifefler , celle  du  bien 
public  , doivent  être  attaquées  avec  courage 
& avec  fuccès  : là,  doivent  s’abaiffer  enfin 
ces  barrières  odieufes  qui , interceptant  une 
communication  néceffaire  , & empêchant  une 
falutaire  coalition  entre  les  différens  organes 
de  la  Nation  , divifent  un  même  Peuple  réuni., 
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pour  difcuter  des  intérêts  communs,  en  pîu~ 
iieurs  Peuples  rivaux  & ennemis,  dont  chacun 
met  Tes  foins  & fa  gloire  dans  I humiliation 
des  autres.  Là,  les  dillérens  Ordres  de  l’Etat 
doivent  tellement  fe  confondre  dans  un  feul 
corps  de  Citoyens , qu’il  fuffîfe , pour  que 
toutes  les  réformes  utiles  foient  opérées, 
tous  les  changemens  défirables  confommés, 
tous  les  abus  corrigés,  que,  dans  ce  con- 
cours , le  nombre  des  hommes  éclairés  , pa- 
triotes , vertueux,  excède,  d’une  unité.  Je 
nombre  de  ceux  qui  auroient  le  malheur  ou 
la  criminelle  balTefle  d’y  apporter  des  difpo- 
fitions  contraires. 

Sans  cette  régénération  préliminaire  des 
Etats  Généraux  , il  eft  certain  que  tous  leurs 
eilorts  pour  affûter  celle  de  la  Nation  ne 
confhteront  qu’une  cruelle  & défolante  im- 
puiflance.  Notre  objet,  avant  tout,  doit  donc 
êt  e de  parvenir  à celle-là,  & de  fubjuguer, 
P,ir  'a  torce  de  la  raifon , de  l’équité,  par 
tous  les  moyens  humains,  ceux  que  de  hon- 
teux morifs  engagent  à s’y  reflifer. 

de  ne  parle  pas  de  l’intérêt  très -réel,  très- 
lenlîble  qu'a  le  Gouvernement  lui  - même 
à la  seconder  de  toute  fon  autorité,  lorfque 
le  moment  en  fera  venu;  j’en  ai  déjà  dit  un 
mot  en  palîant , & il  ne  fauroit  d’ailleurs 
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l'ignorer  * mais  j’ofe  réclamer,  àu  nom  du 
Peuple,  rengagement,  au  moins  tacite,  qu’il 
en  a pris  envers  lui.  En  accordant  au  Tiers- 
Etat  légalité  de  Repréfentans , i!  n’a  türement 
pas  été  dans  Ion  intention  de  ne  lui  rendre 
qu’une  juftice  vaine,  dérifoire,  de  ne  remplir 
l’objet  de  fes  vœux  que  par  un  b En  fait  inîi- 
dieux  qui  en  arrêtât  îe  cours  en  parodiant 
les  fatisfaire  : mon  cœur,  tous  les  cœurs  fans ? 
doute,  rejettent,  avec  horreur,  ce  coupable 
foupçon  ; tous  attendent,  avec  la  jufte  con- 
fiance due  aux  vertus  qui  environnent  aujour- 
d’hui le  Trône,  l’entier  accompîiiïement  de 
, fa  parole  facrée  : cr , je  l’ai  démontré,  fi 
1’nfage  abfurde  de  délibérer  par  Ordres,  fi  cet 
ufage,  que  bon  antiquité  ne  rend  que  plus  abufif, 
continue  à s’obferver , c’eft  en  vain  que  le 
Tiers-Etat  a l’égalité  de  Repréfentans , elle 
ne  lui  donne  pas  plus  d’influence  qu’il  eu 
avoit  auparavant  ; fi  n’en  refte  pas  moins  courbé 
fous  le  joug  aviîifîant  dont  on  veut  îe  délivrer; 
bon  impuiffance  n’en  devient  même  que  plus 
humiliante  ; l’addition  numérique  matérielle 
qu’il  reçoit  , n’dl  qu’un  embonpoint  incom- 
mode qui  contraint  la  liberté  de  fes  mouve* 
mens,  ians  augmenter  fa  forcé  morale;  c’efi: 
une  excroifiance  lupeifiue  qui  , femblable  à 

E ij 


( «8  ) 

Celles  par  lefquelles  la  Nature  fe  plaît  quel- 
quefois à fignaler  fa  bizarrerie , le  déshonore 
par  fon  inutilité,  en  même  temps  quelle  con- 
tribue à l’énerver  par  la  vie  qu’elle  tire 
de  lui. 

Le  Gouvernement , par  cela  feul  qu’il  a re- 
vêtu de  la  fan&ion  de  fon  autorité  , le  vœu 
du  Tiers-Etat  pour  l’égalité  de  Repréfentans , 
a donc  réprouvé  la  forme  perfide  des  délibé- 
rations par  Ordres:  la  profcription  de  celle-ci 
efl  une  conféquence  néceflaire  de  la  conceflion 
de  l’autre  , parce  qu’encore  une  fois,  un  droit 
que  nous  tenons  de  la  Nature,  delà  Morale, 
de  la  Politique;  un  droit  éternel  comme  la 
fource  dont  il  émane;  le  droit  d’avoir  aux  Etats 
Généraux  une  influence  égale  à celle  du  Clergé 
& de  la  Noblefle,  ne  peut  pas  être  réduit  à 
une  apparence  absolument  illufoire , qui  laifi'e 
à ces  deux  Ordres  la  fupériorité  réelle  qu’ils 
ont  eue  jufqu’à  préfent  ; une  fupériorité  indé- 
pendante du  nombre  des  Repréfentans  ref- 
pe&ifs. 

A quelle  forme  devons-nous  donc  recourir 
pour  réalifer  cette  influence  ? A celle  que 
nous  indiquent  la  Nature,  l’équité,  laraifon; 
c’efl:  toujours  là  qu’il  faut  aller  puifer  nos  prin. 
cipes. 


m(  69  ) 

La  Nation  pourroit  fe  paffer  d'EccTéfîafli— 
ques  (O  & de  Nobles  ; mais  elle  ne  peut 


(ï)  J’explique  & développe  encore  ici  ma  penfée, 
pour  épargner  à la  malignité  un  commentaire  calom- 
nieux : nous  avons  un  culte  public  ; ce  culte  , tans 
doute  , exige  des  Miniftres  ; il  faut  donc  que  des 
Citoyens  foient  revêtus  d’un  caradere  particulier , pour 
remplir  les  fondrions  du  Sacerdoce  ; il  faut  des  Eccle- 
fiaftiques  à la  Religion.  Je  ne  veux  certainement , ni 
dire  , ni  même  infinuer  rien  de  contraire  ; je  parle 
sois  contre  mon  propre  fentiment,  & je  me  rendrais,, 
d’ailleurs , coupable. 

Mais  il  n’eft  pas  néceflaire  que  les  Eccléfiaftiques , 
confacrés  à un  miniftere  tout  fpirituel  , forment , au 
milieu  de  la  Nation,  un  Ordre  indépendant  3c  diibnét, 
pour  concourir  à l'adminiftration  purement  tempo 
relie  , civile  de  l'Etat  ; c’eft  comme  Citoyens  , & 
non  comme  Eccléftaftiques , qu’ils  doivent  y partici- 
per , parce  qu’elle  ne  demande  qüe  des  Citoyens. 
Voilà  ce  que  je  foutiens.  Cette  diftiudlion  s’applique  , 
à plus  forte  raifon  , aux  Nobles. 


Encore  un  mot  qui  achèvera  , j’efpere  , d’en  faire 
fentir  la  jufteffe  : la  Magiftrature  n’eft,  affurément, 
pas  moins  utile  , pas  moins  néceflaire  que  le  facer- 
doce  y elle  l’eft  beaucoup  plus  que  la  Noble  (Te  : je 
n’ai  pas  befoin  de  m’attacher  à prouver  cette  vérité, 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  la  fente.  Eh  bien,  la  Ma- 
giftrature fait-elle  , dans  la  Nation  , un  Ordre  par- 
ticulier? Point  du  tout:  les  Magiftrats  n ont  ce  ca- 


ïaélere  que  dans  la  difpenfation  journalière  de  la  jef* 
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ex^er  fans  Citoyens  : les  EccléGafHques  & les 
Nobles  font  donc  Citoyens  avant  detre  Mem- 
biçs  du  Clergé  ou  de  îa  Noblefle  : que  dans 
îe  Monde  ils  fe  pavanent  orgueilleufement  de 
ces  prérogatives  Secondaires  , quJils  les  placent 
au  deiius  du  titre  primitif  auquel  elles  font 
Subordonnées  , nous  pardonnons  à la  vanité 
cette  honteufe  préférence,  en  méprifant  la 
baflelïe  Cupide  qui  l’encenfe.  Dans  îe  com- 
merce frivole  de  îa  Société,  au  milieu  du 
vain  cérémonial  dont  il  fe  compofs.,  la  mitre, 
1 epée  peuvent,  fans  conféquence  , affîgnet 
ces  rangs , déterminer  des  différences  entre 
les  oififfs  qui  s’y  preffent,  pour  fe  dérober  à 
eux-mêmes;  il  n’eft  queftion  là  ni  d’intérêts 
nationaux , ni  de  bien  public. 

Mais,  aux  Etats  Généraux,  c’eff  autre  ehofe; 
les  Etats  Généraux  repréfentent  la  Nation;  les 
diverfes  hiérarchies  qu’elle  admet  dans  fon  Sein 


tice;  mais  lorfqu’ils  font  Députés  aux  Etats  Généraux, 
c eft  comme  Citoyens , & non  comme  Magiftrats,  qu’ils 
le  font.  Or,  pourquoi  en  eft-ii  autrement  des  Membres 
d.i  Clergé  & de  ceux  de  la  Nobleffe  ? Quelle  eft  la 
ïaifon  , quel  efr  le  prétexte  qui  puiffe  juftifier  au- 
toriler  cette  différence  ? Il  n’y  en  a aucun.  Je  n’ai  donc 
rien  avancé  de  trop  en  difant , eue  la  Nation  n’a  befoin 
que  de  Citoyens, 
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ne  peuvent  s’élever  au-delTus  d’elle  ; ici , lin 
feuî  titre  étant  reconnu,  & tous  îes  intérêts 
communs  , îes  difunéfions  doivent  difparoitrej 
ici , je  ne  vois  ni  Evêques , ni  Nobles  -,  je 
vois  des  Citoyens,  je  vois  mes  égaux. 

Membres  de  la  même  famille,  réunis  pour 
travailler  de  concert  à la  recherche  des  moyens 
les  plus  propres  à rappeler  ou  à accroître  fa 
profpénté  '■>  enflammes  de  la  fainte  émulation 
qu’infpire  l’amour  iincere  du  bien  général-,  par- 
tageant, tous,  les  mêmes  fentimens,  formant 
les  mêmes  voeux,  comment  devons  nous  dé- 
libérer fur  les  grands  objets  qui  occupent  notre 
patriotifme  ? La  raiion  elle  • meme  nous  répond 
que  les  délibérations  ne  peuvent  être  prifes 
qu’en  commun  que  les  ifoîer , c’efl:  encourager 
I egoïfme  & exciter  quelques  intérêts  privés  à 
lutter  contre  les  intérêts  de  tous } elle  nous 
répond  que  , dans  un  concours  de  Citoyens 
égaux , tous  les  fuftrages  ayant  le  même  poids, 
doivent  être  tous  mis  dans  la  meme  balance, 
qu’il  ne  peut  en  re  1 u î ter  de  décidons  lé- 
gales , que  celles  en  faveur  defquelles  oti 

compte  la  majorité  des  Votans.  _ 

Délibérer  en  commun  , recueillir  les  futfra- 

ges  par  têtes  ; tel  eft  donc  le  vœu  de  la  rai- 
fon  : c’efl:  aufli  celui  de  la  juftice. 

Un  des  plus  funefles  effets  des  privilèges  qu£ 
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le  Clergé  & la  Ncbîeffe  fe  font  créés  dans  des 
temps  de  fuperftition  & de  foibleflè  , fous  le 
régné  barbare  de  la  féodalité  , c’eft  l’oppoli  - 
tion  d intérêts  qu  ils  ont  établie  entre  ces  deux 
Ordres  & le  Peuple  : l’intérêt  du  peuple  , & il 
ne  fauroit  en  avoir  un  autre  , eft  de  chercher  î© 
bien  général,  auquel  le  lien  propre  eft  indivi- 
duellement attaché  : l’intérêt  du  Clergé  & de 
îa  Noblefîe  eft  de  fe  maintenir  dans  des  pré- 
rogatives qui  font  leur  avantage  particulier. 
Si  qui  font  autant  d’infradions  à la  première 
de  toutes  les  lois  , a la  loi  facrée  de  Tavan- 
îage  général. 

On  lent,  par-îa,  combien  font  différentes  les 
difpofitions  que  les  deux  Ordres  privilégiés  & 
le  Tiers-Etat  apportent  à l’Aflfemblée  nationale; 
or  , jufqu  a prélent,  les  deux  premiers  ont  aifé- 
ment  réalifé  les  leurs  , ou  du  moins  les  ont 
toujours  défendues  avec  fucces , parce  qu'in*» 
dépendamment  des  fecours  mutuels  qu’ils  fe 
font  prêtés , la  forme  des  délibérations  a cons- 
tamment été  pour  eux  une  fauve -garde  sûre 
contre  les  atteintes  que  l’autre  auroit  pu  leur 
porter. 

Que  ce  dëfordre  fe  foit  perpétué  tant  qu’une 
honteufe  ftupeur  a flétri  notre  fenfibiîité,  tant 
que  les  ténèbres  de  l’ignorance  nous  ont  dé-, 
srobé  la  connoiflance  de  nos  droits  a de  qu’un 
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defpotifme  meurtrier  a éloigné  les  circonilan- 
ces  où  nous  aurions  pu  les  réclamer  , il  ne 
pouvoit  guere  en  être  autrement  : mais  au- 
jourd’hui qu’aucun  de  c©s  obftacîes  ne  fubfifte 
plus  , aujourd’hui  qu’il  eft  permis  à nos  efforts 
de  ne  connoître  d’autres  bornes  que  celles  que 
la  nature  a mifes  à notre  courage  , il  faut  que 
l’abus  cede  à l’infurreftion  univeiïelle  qui 
l’attaque  ; il  a évidemment  fa  fource  dans  la 
forme  des  délibérations  par  Oidre^  . la  juftice 
exige  donc  que  cette  forme  intolérable  foit 
profcrite  , & la  raifon  nous  indique  cede  qui 

doit  lui  être  fubllituée. 

Les  Repréfentans  du  Tiers-Etat  égalant  en 
nombre  ceux  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  réu- 
nis} tous  délibérant  en  commun,  & les  fuffta- 
ges  étant  comptés  par  têtes  , les  Etats  Géné- 
raux formeront  une-  alîemblée  régulière  , na- 
tionale : plus  de  diftinctions  dans  ce  moment 
entre  les  Ordres  ; plus  d’attentats  heureux 
contre  l’intérêt  général  de  la  part  de  l’intérêt 
particulier.;  plus  de  refuge  aux  abus  ; plus 
d’obftacîes  à la  régénération  de  la  chofe  publi- 
que : le  même  zele , le  meme  efprit  animeront 
tous  les  citoyens  auxquels  notre  choix  auta 
confié  l’honorable  million  d’y  concourir.  Le 
Tiers-Etat  , fier  d’une  égalité  dont  il  jouira 
pleinement  3 affuré  de  ne  pouvoir  être  opprime 
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déformais  par  les  grands  Ecdéfiaftiques  & les 
Nobles  , puifera  , dans  ce  double  fentiment, 
une  dignité  qui  l'ennoblira  lui-même  ; & cette 
égalité  ne  pourra  les  humilier,  l’équilibre  qu’elle 
établira  enrre  eux  & lui  étant  encore  à leur  avant 

taSe  > puifqu  ils  ne  forment  qu’une  très-petits 
partie  de  la  Nation, 

Voila  1 ordre  falutaire  que  nous  devons  in- 
troduire dans  nos  Etats  Généraux  ; c’eft  le  bien 
public  qui  le  follicite  : nous  remplirons  fou 
vœu  en  oppofant  à ceux  qui  le  rejettent , une 

énergie  plus  puiffante  que  ne  peut  l’être  leur 
tcfï fiance. 

Mais  fur  quels  motifs  la  fondent-ils  ? L’in- 
dépendance  refpeéiive  des  Ordres  & Ja  forma 
des  délibérations  font  confacrées  par  un  ufags 
confiant. 

Eh  quoi  ! toujours  en  appeler  à un  ufage 
abfurde  ou  inique,  pour  jufiifier  cet  ufage  même? 
toujours  invoquer  l’ancienneté  d’un  abus 
comme  un  titre  qui  le  légitime  ! toujours  op- 
pofer  au  Tiers-Etat  les  formes  qui  motivent 
fes  réclamations  , comme  des  barrières  invinci- 
bles à fes  réclamations  ! Cet  odieux  fyftême 
ne  fauroit  prévaloir.  Les  formes  dont  l’ob- 
fervation  vous  eft  fi  chere  , font  opprefîives  ; 

& ceft  parce  qu’elles  font  oppre(Iives,’que  nous 

avons  le  droit  de  vous  forcer  à les  abandon? 
ner. 
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Ouï  , îe  droit  ! Nés  libres  comme  vous  , 
nés  citoyens  comme  vous  , membres  de  la 
Nation  comme  vous , nous  devons  avoir  dans 
l’Affemblée  nationale  la  même  influence  que 
vous.  Et  fi  l’égalité  même  paroît  onéreufe  , 
offenfante  à votre  ombrageufe  délicatefle  , que 
doit  nousparoître  , à nous , l’injufte  fupériorité 
dont  vous  voulez  continuer  à nous  accabler  ? La 
fenflbiîité  n’eft  pas,  fans  doute  , votre  apanage 

exclufif. 

Citez-vous  une  loi  par  laquelle  nous  ayons 
adopté  vos  formes  , ou  renoncé  au  droit  de 
les  attaquer , lorfqu  elles  font  démontrées  vi- 
cieufes  Se  nuiflbîes  ? Vous  n’en  citez  point  ; 
une  pareille  loi  qui  conftateroit  de  notre  part 
un  vrai  fuicide  moral  , ne  fouille  point  nos 
annales  j & quand  elle  exifteroit,  fon  titre  feul 
la  rendroit  impuiiïante  , abfolument  nulle  3 
parce  que  le  droit  dont  elle  tendroit  à nous 
priver  , efl  inaliénable  , parce  qu  une  généra 
tion  ne  pouvant  îe  compromettre  au  piéjudice 
des  générations  buvantes,  malgré  la  honteufe 
foiblefle  de  nos  peres  , nous  ne  ferions  pas 
moins  fondés  à nous  en  reflaiflr  aujourd  hui.  Et 
çes  formes  qu’une  loi  ne  pourroit  nous  con- 
traindre à refpeéter , a tolérer,  vous  les  dé- 
fendez par  l’utage  meme  qui  en  attelle  les 
vices,  qui  en  motive  U profcription  ! 
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L'indépendance  refpective  des  Ordres  & de 
leurs  délibérations  eft  une  forme  conftitution- 
nciie  ! Non . c eft  , au  contraire  , une  forme  monf- 
trueufe  , immorale  5 fouverainement  inconfti- 
tu nonnelle  ; car  ceff  une  forme  ennemie  , par 
edence , de  la  juftice  & de  îa  raifon,  également 
oppofée  aux  principes  naturels  & aux  princi- 
cipes  politiques;  une  forme  qui  protégé  l’in- 
térêt particulier  contre  l’intérêt  général , & qui 
aflèrvit  les  neuf  dixièmes  & demi  de  îa  Nation 
fous  la  dépendance  du  relie. 

Le  droit  & la  raifon  , voilà  quelles  doivent 
etre  les  bafes  de  toute  confiitution  : le  bien 
public  , voila  quel  doit  en  être  l’objet  : toute 
forme  qui  manque  de  ce  double  fondement,  ne 
peut  jamais  être  conflitutionneîle  : elle  eft  plus 
ou  moins  vicieufe  , félon  qu’elle  s’en  écarte 
plus  ou  moins  ; elle  eft  inique,  fi  elle  conduit  à 
un  terme  oppofé.  Une  forme  marquée  à de 
tels  caraéteres  de  réprobation,  ne  peut  régner 
qu  autant  qu’on  la  toîere  : le  moment  où  on 
l’attaque  doit  être  celui  de  fa  chute  : quicon- 
que ofe  la  défendre  , fe  montre  l’ennemi  du 
bien  public. 

Ce  principe  national , fi  je  puis  ainfi  parler* 
je  ne  le  crée  pas  ; il  vient  d’être  profeffé  pu- 
bliquement, au  nom  d’unepartie  du  Clergé,  par 
un  des  Membres  de  cet  Ordre , dont  l’opinio» 
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efl  la  plus  imputante  , par  un  Prélat  qui  Pho- 
nore  également  par  ton  patriotifme  , par  feS 
lumières  , & par  fa  philofophie  : Us  forma  an- 
ciennes , a-t-il  dit , pouvoient  être  légitimes;  mais 
il  nexifte  point  de  privilège  antérieur  à celui  du 
bien  public  ( i ). 

Forr  de  cette  autorité  refpedabîe  , je  con~ 
tïnue  à flétrir  fans  ménagement  les  formes 
qu’elle  condamne  : fans  examiner  qui  les  ap- 
prouve, qui  les  défend,  j’en  mets  au  jour  les 

inconvéniens  les  vices. 

On  a vu  , par  les  rapports  fous  lefquels  j’ai 
confidéré  l’independance  des  Otdies  , combien 
elle  efb  humiliante  & greveufe  pour  le  Tiers» 
Etat  ; mais  un  caraétere  funefle  qui  la  diftin- 
gue  encore  , ceft  quelle  tend  à priver  les  Etats 
Généraux  de  1 aélivite  qui  doit  en  etie  1 ame  , 
à faire  échouer  les  plus  falutaires  opérations  , 
& quelle  fournit  d’ailleurs,  au  befoin,  à un  Gou- 
vernement mal  intentionné,  une  reflource  cer- 
taine pour  prévenir  la  deftruTion  des  abus  qui 
favorifent  fon  ambition  ou  fes  perfides  projets. 

Dans  le  fyftême  de  cette  difiinction  , de 
cette  indépendance  des  Ordres  , le  concoure 
des  trois  eft  néceflfaire  pour  produire,  fur  cha- 

, - ■ 

»-■  1 " 

(i)  Difcours  de  M.  l’Archevêque  de  Narbonne,  aux 
Etats  de  Languedoc. 


( 78  ) 

que  objet  de  délibération,  unréfultat,  un  décret 
national.  Si  le  veto  part  de  la  bouche  d’un 
feul  , ce  cri  funebre  anéantit  à l’inftant  le  vœu 
des  deux  autres  , & opéré  fur  eux  l’effet  de  la 
îete  de  IVledufe.  Amfi,  une  reforme  ePc  propo- 
fee  : 1 utilité  publique  l’exige  ; mais  cette  ré- 
forme contrarie  1 orgueil,  l’ambition,  ou  la 
cupidité  de  la  majeure  partie  des  membres 
d’un  Ordre  ; c’en  eft  afTez  ; l’abus  eft  efficace- 
ment protégé  par  le  veto. 

Or, fil  onconfidere  qu  en  politique  toutabuî 
dérive  d’un  ade  ou  d’une  fucceffion  d’aéies  de 
léfe-inteiêt  général  •>  que  tout  abus  eft  une 
ufurpation  commife  par  l’intérêt  privé  fur  le 
bien  public  , on  fentira  que  la  réforme  ne 
pouvant  reftituer  à celui-ci  ce  qu’il  a perdu  , 
fans  dépouiller  l’autre  de  ce  qu’il  a envahi , il 
n’y  en  a aucune  qui  puifïe  ne  pas  blefîer  des 
pallions  particulières;  que  dès  - lors  chaque 
Ordre  ayant,  aux  Etats  Généraux,  un  pouvoir 
négatif  fur  les  délibérations,  nulle  réforme  n’eft 
praticable  , parce  quelle  ne  peut  frapper  fur 
aucun  abus  qui  ne  foit  plus  ou  moins  cher  à 
l’un  des  trois  Ordres. 

Dira-t-on  que  la  faculté  du  veto  apparte- 
nant au  Tiers-Etat , comme  aux  deux  premiers 
Ordres  , c’eft  une  fauve-garde  qui  le  met  à 
1 abri  de  toute  entreprife  de  leur  part  ; que  Ion 
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concours  particulier  étant  néceflaire  fur  chaqus 
objet,  pour  donner  à leurs  délibérations  un 
effet  utile  , il  a réellement  la  même  influence 
qu’eux  , foit  qu’on  les  conlidere  féparés  , foit 
qu’on  les  conlidere  réunis,  & que,  par  confé- 
quent,  il  n’efl:  dirigé  que  par  des  vues  égale- 
ment faulfes  6e  dangereufes  , par  une  fureur 
aveugle  , lorfqu’il  veut  anéantir  les  formes 
proteéh'ices  de  la  diftinélion  des  Ordres? 

Cette  objection  fpécieufe  , peut-être,  au  pre- 
mier coup-d’ccil,  ne  foutient  pas  l’examen. 

Le  veto  pourroit  être  de  quelque  prix  pour 
îe  Tiers-Etat  , fi  la  choie  publique  , au  lieu 
de  languir  dans  une  corruption  profonde  qui 
exige  les  remedes  les  plus  aétifs  , jouilfoit 
d’une  vigueur  faine,  d’une  profpérité  bien  af- 
fermie, qui  ne  demandât  qu’à  être  entretenue.  Le 
Tiers-Etat,  fentant  fon  bonheur  attaché  a cette 
perfeétion  politique,  auroit  foin  d’en  ecarter,  par 
une  oppolition  éclairée,  tous  les  vices  que  les 
deux  autres  Ordres  tenteroient  d’y  introduire 
pour  l’altérera  leur  avantage;  mais  nous  Tom- 
mes bien  éloignés  de  cette  heureufe  fituation  : il 
ne  s’agit  pas  de  prévenir  notre  dégradation;elle 
n’efl;  que  trop  réelle  : il  faut  y mettre  un  terme  , 
il  faut  nous  régénérer.  Le  Clergé  & la  No- 
ble fie , à la  faveur  de  quelques  préjugés  per- 
fides y fur  lefquels  les  lumières  de  notre  fiecîe 
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nous  éclairent  enfin  , ont  envahi  des  privilèges 
abufifs  qui  nous  accablent  d’un  poids  douloureux; 
or,  comment  fecouer  ce  joug , s’ils  confervent  la 
faculté  de  repouffer , avec  fuccès , nos  tentatives? 
Ils  ne  fongent  plus , fans  doute , à étendre  leurs 
ufurpations  , mais  ils  penfent  à les  défendre  : leur 
intérêt  étant  moins  d'agir  que  d'empêcher  , tan- 
dis que  le  nôtre , à nous,  eft  moins  ddempêcher 
que  d'agir , il  fuit  de  là  que  l’indépendance  eft 
aujourd’hui  une  refiburce  précieufe  pour  eux 
feuîs  , & abfolument  iîlufoire  pour  nous. 

Et  tel  eft,  je  n’en  doute  point,  le  vérita- 
ble motif  de  l’opiniâtreté  avec  laquelle  les 
partifans  de  cette  forme  en  réclament  l'obier* 
vation  : ils  craignent  que  les  prochains  Etats 
Généraux  , délivrés  de  ce  lien  , n’aient  une 
trop  grande  activité  ; ils  redoutent  précifément 
ce  que  tous  les  bons  citoyens  défirent. 

La  chofe  publique  veut  être  entièrement 
régénérée  : c’eft  un  vieil  édifice  que  le  temps  , 
que  des  mains  ennemies  ont  ruiné  , & qui  eft 
près  eft  nous  enfeveiir  fous  fes  décombres  : il 
ne  fuffit  pas  de  le  récrépir  ; fa  chute  , pour  être 
retardée,  n’en  feroit  pas  moins  certaine,  & ne 
nous  en  deviendroit  que  plus  funefte.  Il  faut 
en  retrancher  ces  monumens  gothiques  & bar- 
bares qui  le  déshonorent  ; il  faut  le  refonder 

fur 
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fur  de  nouvelles  bafes,  & loi  donner  une  foll- 
dité  qui  en  garantifle  la  durée.  De  nombreux 
abus  à corriger , des  réformes  confiderab  es  a 
opérer  , de  grands  changemens  a mtrodü.re 
dans  prefque  toutes  les  parues  de  1 acnumu.a- 
tion  , telle  eft  donc  l'importante  tache  qui 
attend  les  Etats  Généraux,  jdi  h-en  , Ie  e 
demande  : eft- il  poffibte,  je  ne  dis  pas  qu  ils 
la  remplilfcnt  , mais  feulement  qu  ils  lou- 
chent , fi  les  Ordres  relient  rndepenoans  & 
délibèrent  leparément  > Quelle  opération  vrai- 
rnen-  délirai; le  , pour  l’avantage  generi.  rre- 
prouvera  point  une  oppofition  invincible  de 
part  de  celui  ou  de  ceux  des  trois  Ordres 
dont  elle  tendra  à troubler  les  vues  & les 
combinaifons*  particulières  ; 

infifter  fur  ce 

Je  ne  puis  trop  - je  _ 

point.  L’effet  néceffaire  de  cette  maniéré  te 

délibérer  eft  lie  confirmer  en  vains  i.e.-ats , en 
fcandaleufes  de  inutiles  difputes,  t ■i.j  o n 
mens  des  Etats  Généraux  , de  les  réduire  a 
une  impuilTancts  abfolue  fur  les  objets  preci- 
fément  les  plus:  efTentlels  ; de  les  découragée 
entièrement  d'as  rance.par  la  dételante  certitude 
qu'une  inaâion.  ftérile  eft  le  terme  inévitable 
auquel  aboutir  ont  leurs  efforts. 

Ce  malheure  ux  effet  de  U diftinflion  des 

F 
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Ordres  & des  délibérations  partielles  n’efi-ilf 
pas  attelle  par  une  expérience  confiante  ? Par- 

COUrez  rHl{‘01re  de  tous  les  Etats  Généraux 
que  nous  avons  eus  depuis  Philippe  je  Bel , & 
cités-moi  de  quelles  infiitutions  bienfaifantes 

îf  NatI0I\leur  redevable  , de  quels  maux 
ils  1 ont  délivrée  , quels  défordres  iis  ont  fait 
celfer  ? Je  vois  prelque  toujours  le  Tiers- 
Etat  P0ur^uivre  des  abus,  propofer  des  réfor- 
mes , & toujours , l’un  ou  l’autre  des  deux  pre- 
miers Ordres  rejeter  les  réformes  , défendre 
les  abus.  Je  ne  vois  jamais  les  trois  Ordres 
d’accord  que  fur  les  objets  indifférées. 

Dans  lime  des  plus  complexes,  des  plus 
•mémorables  afiemblées  d’Etats  , dans  celle 
de  14S4,  au  moment  où  le  Ciel  vient  de  dé- 
livrer la  Nation  du  monftre  fanguinaire  qui , 
pendant  vingt  ans,  a fouillé  le  trône  fous  le 
nom  de  Louis  XI , on  paroi t fentir  la  néceffité  de 
réparer  les  défafires  de  cet  abominable  régné, 
on  entreprend  de  rétablir  l’adminifiration  de  la 
juftice,  dérégler  celle  des  finances;  on  veut  dimi- 
nuer l’impôt,  les  p en  fions,  les  troupes  réglées; 
rien  de  tout  cela  ne  s’effedtle  : les  bonnes 
intentions  éprouvent  une  invincible  réfifiance  * 
on  décide  une  feule  chofe  , c’eft  que  le  foin 
d€  13  Perfonne  de  Charles  VKI  fera  confié  à 
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la  PrincefFe  de  Beaujeu  , fa  fceur  , de  prefe- 
rence  aux  Princes  du  fang  qui  ambitionnoient 
î’honneur  d’en  être  chargés  (i). 

Dans  les  derniers  Etats  Généraux , en  1614» 
les  trois  Ordres  , continuellement  divilés  , ne 
prennent  aucune  détermination  i ils  ne.  fe  réu- 
nifient que  pour  demander  1 accompliüement 
du  mariage  d’Elifabeth.  , première  fille  de 
France,  avec  ie  Prince  d’Efpagne,  Or,  neit- 
ce  pas  là  encore  un  objet  bien  digne  d occu- 
per exclufi vernent  l’attention  dune  Aflembles 
nationale  ! 

Et  remarquez  de  plus  que  la  forme  des  dé- 
libérations par  Ordres  livre  les  Etats  Géné- 
raux à la  difcrétion  , pour  ainfi  dire  , du  Gou- 
vernement. Si  le  Gouvernement  eFb  corrompu, 
s’il  a des  vues,  des  projets  , des  pallions  con- 
traires au  bien  public  , ! il  ne  manque  pas  de 
réduire  les  Etats  Généraux  à l’madtion,  en  divi- 


(i)  Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  , à propos  de  cette 
tenue  d’Etats  , une  obfervation  particulière.  Tous  les 
frais  qu’elle  occalionna  tombèrent  fur  le.  i iers  - Etat; 
il  fut  obligé  de  payer  les  Repréfentans  du  Elerge  Sç 
de  la  NoblefTe  , aujfi  bien  que  les  Tiens  propres  : ces 
deux  Ordres  alléguèrent  mille  prétextes  frivoles  pour 
fe  fouflraire  à cette  dette  , & , au  mépris  de  toute 
pudeur  j comme  de  toute  juftice  , ils  y rén  furent. 

F ij 
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faut  , par  des  manœuvres  fourdes  , par  tous 
les  moyens  qui  font  à fa  difpofition  , les 
Ordres  entre  eux.  Et  , en  effet  , dans  quelle 
tenue  d’Etats  le  voit-on  dédaigner  cette  lâche  & 
perfide  reffource?  Ne  l’emploie-t-il  pas  particu- 
lièrement en  t o t q,  ? Toutes  fes  mefures  font 
prifes  a avance,  & , dans  l’intervalle  delà  pre- 
nueie  feance  a la  fécondé  , elles  font  mifes  en 
œuvre  : ii  fuggére  fecretement  à chaque  Ordre 
de  propofer  des  articles  de  réformation  que  les 
deux  autres  doivent  combattre  & répudier  : 
la  fciflion  éclate,  augmente,.  & devient  enfin 
fi  générale,  qu’elle  fert  à îa  Cour  qui  l’a  elle- 
même  excité" , de  prétexte  pour  preffer  îa  re- 
mife  inutile  des  cahiers  la  clôture  de 

l’Âfiembîée. 

Voilà  les  inconvéniens  , les  vices  , les  dan- 
gers des  délibérations  par  Ordres  : 1 s déli- 
bérations par  tètes  préfentent  tous  les  avan- 
tages contraires. 

Cette  demiere  forme  , fubffituée  à Ea  titre , 
vivifie  nos  Affemblées  nationales  ; elle  leur 
imprime  un  nouveau  caractère  ; elle  leur  com- 
munique une  activité  qui  fait  leur  force,  leur 
dignité,  & qui  devient,  en  même  temps,  le 
gage  , ou  plutôt  Einllrument  du  falut  public. 
Qu’un  Gouvernement  ennemi  de  îa  Nation 
fuccede  à un  Gouvernement  patriote  , au 
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Gouvernement  aSuel  , nos  Etats  Généraux  » 
inacceffibles , par  leur  moderne  orgamfation  , 
à fes  filentieufes  & difcretes  intrigues  , a fes 

cabales  fouterraines, ne  pourront  en  éprouver  les 

funeftes  influences  : toutes  leurs  délibérations 
produiront  des  réfultats certains;  chaque  objet 
de  réforme  ou  d’amélioration  dont  ils  cronont 
devoir  s’occuper  , fera  néceffatrement  réglé 
par  un  décret  : ni  la  réfiftance  d’un  certain 
nombre  de  privilégiés  , ni  les  artifices  de  1 au- 
torité  n’empêcheront  les  réfolutrons  de  le  for- 
cer ; & ces  réfolutions  feront  toujours  con- 
formes au  vceu  de  l’intérêt  general  , fi  nous 
avons  la  prudence  de  ne  dépofer  nos  pouvoirs 
qu’entre  des  mains  pures.  J’ajouterai  que  quel- 
ques erreurs  même , dans  le  choix  de  nos  agens, 
n’entraîneroient  point  encore  de  dangereuses 
conléquences  , parce  que,  dans  des  Affemblees 
qui  réuniront  en  quelque  forte  l’élite  de  a 
Nation  , il  y aura  certainement  toujours  plus 
de  vertu  que  de  perfidie  , plus  de  courage  que 
de  lâcheté  , plus  de  patriotifme  que  de  confé- 
dérations personnelles.  ^ . 

Ceci  répond  à une  objeaion  que  j’ai  entendu 
élever  férieufement.  Si  l’on  délibéré  par  têtes 
aux  Etats  Généraux  , dit-on  , le  Tiers - Etat 
perdra  à ce  changement  de  forme  ; car  il  lui- 
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tira  qu'un  ou  deux  de  Tes  Députes  foient  ven- 
dus au  Clergé  ou  à îa  Nobleffe,  pour  que  ces 
Ordres  maîtrifent  , par  cette  acquifition  cîe 
force,  les  délibérations  , faîfent  loi,  confer- 
vent  & puiflent  même  augmenter  leurs  privi- 
lèges. 

Àinfi  donc  , à vos  yeux  , le  Clergé  & la 
Nobleffe  font  capables  d’un  crime,  & les  Re- 
préfentans  du  Tiers  Etat  d’une  infâme  baffefTe  î 
AinG  le  Tiers  - Etat  , trahi  par  un  ou  par 
plufieurs  des  membres  qu’il  aura  honorés  de  fa 
confiance  , ne  trouvera,  en  défendant  les  inté- 
rêts du  bien  public,  aucunes  voix  fecourables, 
vertueufes,  dans  le  Clergé  & dans  la  No  b!  elfe  ! 
Vous  outragez  tous  les  Ordres. 

Des  Députes  du  Tiers- Etat  acceffibles  à îa 
féduétion  1 

Ceîte  idée  me  révolte;  je  ne  puis  y croire. 
Le  caraclere  de  Repréfentant  de  îa  Nation  doit 
imprimer  dans  l’ame  de  celui  qui  le  reçoit  3 
•tant  de  fierté  9 de  nobîefîe  , de  fermeté,  &: 
d’énergie  , un  fi  brûlant  défir  de  le  juftifier  , 
G u’il  me  femble  impollîble  qu’aucun  Gentiment 

A.  Al 

honteux  puifiè  , je  ne  dis  pas  prévaloir  en  lui 
fur  ceux-là  , mais  feulement  en  fufpendre  , ou 
même  en  afFoiblir  un  infîant  l’aélivité. 

Mais  fi  ceb  arrivait  Certes,  dans  ce 
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cas,  le  Clergé  & la  Noblefte  fournîroîent  en- 
core au  Tiers- Etat  plus  de  (uffrages  qu’il  nsr 
lui  en  faudroit  pour  Suppléer  à cette  affec- 
tion. Oui  , dès  que  nos  aflemblées  nationales 
n’admettront  que  des  citoyens,  & que  toutes 
les  voix  feront  comptées  , la  caute  du  bien  pu- 
blic y trouvera  , je  le  répété  avec  conrp En- 
fance , plus  de  défenfeurs  que  celle  de  i inté- 
rêt particulier. 

Délibérer  en  commun  , voilà  donc  quel  doit 
être  le  cri  éternel  du  Tiers -Etat  , voua  ce 
qu’il  doit  obtenir  à la  fuite  de  1 égalité  de  Pxe~ 
préfentans  ; ou  bien,  avec  cette  égalité  , il  relie, 
à l’avenir  , comme  il  l’a  été  julqu’à  prélent  , 
efclave  des  deux  premiers  Ordres.  Ceci  eft 
rigoureufement  vrai.  La  portion  au  Geigect 
de  la  N obi  elfe  qui  revendique  les  délibérations 
par  Ordres  , n’eft  donc  animée  que  par  des 
motifs  coupables;  elle  encourt , il  Lut  le  diie, 
l’animadverfion  publique. 

Je  ne  puis  concevoir  fon  obftination  ! Que 

font  le  Clergé  & la  Noble  fie  dans  la  totalité 

de  la  Nation  } Un  vingtième  tout  au  plus  ; 

tout  le  relie  eft  le  iiers-Etat.  Le  - :u s- 

Etat  eft  donc  l’Ordre  de  la  Nation  ; il  eft  j 1 

Nation  même:  les  deux  autres  r/y  occupent 

une  place  que  parce  quil  veut  bien  les  to.^rer . 

& - - ~ 
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& cette  indulgence  lui  coûtera  fa  liberté  ! Non  j, 
cela  ne  peut  pas  être. 

Il  n’a  beloin  que  de  fa  propre  force  pour 
reprendre  fes  droits.  Chez  un  Peuple  qui 
compte  vingt  millions  d’hommes  } un  million 
ne  peut  pas  aftervir  les  dix-neuf  autres.  Cette 
derniere  portion  aura  toujours,  quand  elle  vou- 
dra, une  fupériorité  réelle  fur  la  première,  & 
ce  fera  avec  juftice  quelle  la  lui  fera  fentir  , 
lorfque  celle-ci  entreprendra  de  1 ufurper  elle- 
même.  Telle  eft  la  loi  de  la  Nature  : le  fyftême 
contraire  en  eft  la  violation. 

Que  les  partifans  des  délibérations  par  Or- 
dres ceffent  de  défendre  cette  forme  abfurde 
& odieule  ; nous  ne  fouftrirons  pas  qu  elle  con* 
tinue  à régner  ; nous  la  profcrivons  , comme 
l’in flru ment  de  notre  ruine,  de  notre  oppref- 
{ion  , & nous  ne  reconnoiflons  que  celle  des 
délibérations  en  commun.  Les  membres  du 
Clergé  ou  de  la  Nobleffe  qui  refufent  de  l’a- 
dopter , font  les  maîtres  de  fe  retirer  de  nos 
Etats  Généraux;  mais  , malgré  leur  retraite, 
l’ Alfemblée  nationale  ne  fera  pas  moins  com- 
plette  ; malgré  leurs  proteftations,  ils  ne  feront 
pas  moins  fournis  individuellement  aux  déciets 
qui  en  émaneront. 

J’entends  dire  que  la  queftion  des  déhbéia- 
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tîons  par  Ordres,  ou  par  têtes,  doit  être  déci- 
dée par  les  Etats  Généraux  , & que  , pour  la 
refondre  , ils  ne  peuvent  délibérer  que  Clivant 
l'ancienne  forme  , parce  que  c’efî:  la  feule  qui 
ait  été  obier vée  jufqu’à  prêtent , îa  leule  qu’ils 
conn  aillent. 

Je  n’en  crois  rien  ; voici  mes  raifons. 

C’eft  par  Ordres  que  vous  voulez  opinec 
pour  régler  de  quelle  maniéré  vous  délibére- 
rez enfuite  ! En  ce  cas,  la  queftion  reftera  né- 
ceflairernent  indécile  : le  vœu  du  Clergé  & de 
îa  Nobleiïe  fera  pour  la  confervation  de  l’an- 
cienne forme  ; celui  du  Tiers  Etat , pour  l’in- 
troduéfion  de  la  nouvelle  , & le  veto  , foutenu 
des  deux  côtés  avec  une  égale  chaleur,  une 
perfévérance  égale  , mais  avec  des  motifs  bien 
différens,  préviendra  , fur  cet  objet  , comme 
fur  les  autres  , toute  réfolution.  La  nullité 
abfolue  qui  réfuîtera  de  cette  oppofition  ref- 
peâive , fournira  feulement  un  témoignage  de 
plus  contre  la  forme  protégée  d’une  part , & 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  celle  qui  eil 
foüicitée  de  l’autre. 

Si  le  choix  entre  ces  deux  formes  pouvoir  être 
encore  douteux,  c’eft  en  opinant  par  têtes  qu’iî 
faudroit  le  déterminer.  Quelle  irrégularité  ver- 
roit-on  dans  cette  délibération  préliminaire  ? 


fl* 
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Aucune  ; elle  produiroit  un  réfuîtat  certain 
ce  feroit  d’abord  un  avantage  fur  i autre  : o f 
ce  réfuîtat  admettrait  les  délibérations  par 
Ordres  ou  les  délibérations  par  têtes  : dans  le 
premier  cas  , il  n’y  auroit  nul  inconvénient 
affiurément  d’avoir  procédé  d’une  maniéré  plus 
naturelle,  plus  prompte  , plus  efficace,  pour 
légitimer  la  forme  ancienne  : dans  le  fécond 
cas  ? nul  inconvénient  encore  , puifque  îa  vola 
que  fciî  auroit  fuivie  fe  trouveroit  confacree 
par  l’expreHion  de  la  volonté  générale. 

Mais  peut-il  donc  exifter  quelque  doute  fut 
îa  préférence  qui  eft  due  à la  forme  des  den- 
bérations  par  têtes  ? Cette  queftion  doit-elle 
s’agiter  aux  Etats  Généraux  ? 

Lorfque  le  droit,  l’équité,  la  raifon  pronon- 
cent, je  na  vois  point  fur  quoi  il  refte  à déli- 
bérer : leur  voix  fait  la  décifton  fuprême  ; il 
n’y  a plus  de  queftion. 

Eh  bien  , ce  témoignage  irrécufable  , nous 
l’avons  en  notre  faveur  , nous  avons  celui  de 
l’opinion  publique  qui  y eft  toujours  con- 
forme. 

Nous  fommes  sûrs  de  l’affiftance  du  Gouver- 
nement ; je  l’ai  démontré:  il  ne  peut  nous  la 

refufer  fans  contredire  les  propres  principes  a 
fans  trahir  lui-même  fes  bonnes  intentions. 
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Dans  pîufîeurs  provinces , les  Ordres  entiers 
du  Clergé  & de  la  Noblefle  te  font  un  devoir  de 
fe  foumettre  au  vœu  général.  Dans  toutes  , il 
trouve  aujourd’hui  , parmi  ces  deux  Ordres? 
plus  de  partifans  que  d’adverfaires. 

Et  il  ne  prévaudroit  pas  ! 

Une  idée  plus  confolante  vient  calmer  mon 
ame  6e  ranimer  mon  efpoir.  En  voyant  une 
partie  du  Clergé  , une  partie  de  la  Noblefle 
penter  comme  le  Tiers-Etat  , partager  le  pa- 
îriotifme  du  Tiers  Etat  ; en  voyant  des  Pré- 
lats , des  Nobles  profelTer , dans  des  occaflons 
publiques,  les  memes  principes  que  le  Tiers- 
Etat  , féconder  fes  vœux  de  toute  l’influence 
de  leur  opinion  , de  toute  la  puitïance  de  leur 
génie  5 j’ofe  préfager  l’effet  de  leurs  grands 
•exemples  , de  leur  honorable  & vertueux  dé- 
vouement. N’en  doutons  point  : ils  nous  ren- 
dront ceux  de  leurs  Pairs  qu’un  funefte  aveu- 
glement égare  encore  , 6e  , les  pénétrant  de 
leurs  fentimens  généreux  , ils  nous  les  ren- 
dront tout  citoyens  , tout  brulans  de  l’amour 
du  bien  général  : la  famte  union  qui  s établira 
entre  nous  , fera  d’autant  plus  sure  , plus 
Xolide  , plus  inaltérable  , qu’elle  fuccédera  à 
une  plus  déplorable  divihon.  Alors,  animés  du 
même  elprit,  remplis  de  la  même  émulation  a 
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embraies  du  même  zele  , nous  n’aurons  plus 
•qu’un  objet  commun  , celui  d’élever  le  majef- 
tueux  édifice  de  la  conftitution  nationale  » & 
«l’environner  la  choie  publique  de  ce  rempart 
indefti  uctible. 
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